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le docteur fút le maitrc, — ils s'élaient partagé en fre-
res les travaux du dehors et de l'intérieur, supportant
avec un égal courage, dans les premiers temps, les pri-
vations, les dangers et les fatigues d'une installation
sommaire. A la sueur de leur front, et de leurs mains
souvent écorchées, i!s avaient creusé le sol, profondé-
ment enfoncé des poutres, reuní ees poutres par de
solides madriers, et consíruit ainsi un raur d'enceinte
tres capable de résister á une attaque sérieuse. Al ' in-
térieur, ilsavaient construit des blockhaus, dessiné un
jardín potager, plnnló des nrbrcs fruitiers, semé un
champ de mala,.. Le aoir, pondant qu'une meute de
chiens vigilante faisait bontie gardo autour dudomaine,
reunís,portes closes, daña leparloir commun, ils se fabrí-
quaient des souliers et des vótements de peau de cerf;
ils causaient du passé et du p*résent : du passé, alors
qu'ils vidaient encoré á longs traits la coupe des joies
mondaines; du présent, uniforme et laboríeux, sans
grandes jouissances, mais aussi sans désenchante-
ments.

Toutefois, ce retour ala vio primitiva des patriarches
de la Bible n'avaiteu qu'un temps. Bientót, d'autres
colons avaient auivi leurs traces; leur bienheureuse
solitudc s'ótait peuptéc; la cognée destructive avait
abattu des foréts ontierea; le soc des charrues avait
nivélela Ierre virginale; les fermes, les plantations
avaient surgí de terre, autour d'eux, córame par en-
chantement.

Les habitudes du docteur Armand et de ses com-
pagnons avaient nócessatrement subí le contre-coup de
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ees agglomérations successives. MainLenant que les
Peaus-Rouges étaient refoulés plus avant, les travaux de
défense devenaient inútiles. A peine la ehasse les
rémunérait-elle encoré de leurs fatigues et du temps
perdu, tant ils avaientde concurrents. Sous peine de
se fui re montrer uu doigt, leurs simples v&tements
n'élimmL plus do mise. A quoi bou, en effet, se donner
l;i peine de les confectionner soi-móme, alors que
New-York et la Nouvclle-Orléans leur expédiaient la
mode par ballets?... Bref, ils avaient en quclque sorte
prmé une société pour s'assurer la paix, l'indépen-
dance, la sécuritó; or, maintenant que cebutn'était que
trop atteint, la société devait nalurellement se dis-
soudre. La civilisation les avait repris dans ses griffes;
l'cxemple les avait cntrainés; le contad les avait sé-
duits. II était done arrivé ceci : que les trois compa-
l^notiH du (loetcur l'avaicnt successivement quitté, s'é-
tnbliasant íi leur comple, se créant un a chez soi, »
pendant que, de son cote, le docteur abandonnaít sa
premiére instullaüon pour s'en creer une nouvelle.

Déla la décadence actuelle du forí,._dont la seule
raison d'ótre étaifc de rappeler les difficuUés Viiincues,
comme aussí de rcmémorer par une inscription, sur
une pierre monumentale, le nom du premier colon
qui, sortanL des rudes épreuvcs de la vie, avide de
repos et de solitude, s'était aventuré dans ees déserts.

C'est á un quart de mille plus loin^ en aval du Leone,
en face de la vielíe fortcrcsse, sur une émincnce boisée
de magnolias, de lauriers roses, de myrtes et de cyprcs
Loujours verts, que s'élevait aujourd'hui la récente ha-
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bitation du docleur, entourée d'un pare el de prome-
nades ravissantes, rafralchie par des sources vives qui,
réunies en un ruisseau clair comme du cristal, aflaient
se jeter dans le fleuve.

La maison, — je vous prie de n'en pas douter, —
avait été constmite dans toutes les regles de l'art par un
entrepreneur araéricain ; les fagades étaient peintes a
l'buiíe; les cloisons intérieures, enduites de plátre : un
luxe rare dans la contrée; une spacieuse galerie vitrée
partageait l'édiflce en qualre partíes ógales. Dans les
chambres, — nous allions diré les salons,— des glaces,
des tableaux, dea meubles élégants, tout ce que New-
York exportait de plus frais et de plus nouveau. Cela
méritait d'étre vu et admiré.

Cependant, — contraste bizarre, —• au milieu de ees
nouvelles grandeurs, A,rmand regrettait son cher désert
d'autrefois; il ne dérogeait guére á ses anciennes habi-
tudes; il continuaitaferrer lui-mSme son vieux et fidéle
cheval de chasse; bien qu'il ful possesseur d'une su-
perbecouchetteen bois de mahony, il n'en couchait pas
moins sur des peaux de buffle; un bouton manquait-
il á son habit, u l e recousait de ses propres mains...
Ensomrae, le seul changement, véritablement radical,
survenu dans son train de maison, consistait en ce
qu'il enavait confiéaunefemme lasurveillance domes-
tique.

Était-ce bien une femme? Mon Dieu, oui, á stric-
tement parler, bien qu'il serait aventureux, autant que
téméraire, de la confondre avec le dessus du panier de ce
sexe enchanteur que nóus sommes convenus ^d'appeler
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des <r anges, » non parce qu'elle appartenait á la race
noire, — il y a des anges de toutes les couleurs, —
mais parce que ses formes n'avaient ríen de cette gráce
éthérée qui est une des premieres conditions de l'em-
ploi.

Snky, — c'dtaiUnnnom, —élaitim phénoméne d'em-
hnnpoint , ct, cortes, la pUce no manqnaitpasaux épau-
les poury flxer des ailes; mais, quelle qu'eút été leur
envergure, elles ne l'auraient pas soulevée d'un pouce.
Ainsi, ¡1 y avait deja plusieurs années que, pour cause
d'abdomen, Sukyétait absolument privée'du plaisir de
eontempler ía pointe de ses pieds. Son age?... elle n'en
savait ríen au juste, mais elle avait des souvenirs qui
remontaient á quelque chose comme un derai-siécle.
Sa mise?... un simple ptíignoir de cotón jadis blanc,
aujotird'hui couleur defumée, appropriéa, ses occupa-
lions " bi'fllnnles, » el qui, sans avoir la majesté du
pópluhi roniüin, n'en floltait pas moins avec une in-
souciance étourdie, — nous allions diré indiscréte, —
autour de ses ampleurs ridiculemerit charnues. Sa
taille?... des plusexigugs,maissymétrique eiicesensque
ce qu'elle perdaiten hauteur, elle leregagnait en largeur.
Vaine et coquette encoré malgré tout, afflchant quel-
ques prétentions, ce dont nous accusons son miroir,
lequel, brisé en un grand nombre de fragments, ne luí
permetLait de se voir qu'en délaü, et, naturellement,
laissaít á sa fantaisie de se ñgurer l'ensemble ¡ivec
avanlage. Un madras orange, frange de guipures et
artistement noué sur sa tfitc, complótfiit la caricature.

lAin des premiers colons survemis aprcs Armand,
10.
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un riche planteur de cotón d'Alabaraa, avaiL araené
Suky avec luí, en méme temps qu'une centaine d'cs-
claves, el, á la priére du docteur, en quéLe d'une femme
de charge, s'était empressé de s'en défaire pour la
modique sorarac de deux ceñís doílars.

ti Comme negrease d'intérieur, avait dit le planteur,
elle peutavoirde sérieuses qualités; aufond, c'estune
bonne páte de femme, — pate était le mol, — mais sea
proportions colossales dépassant de beaucoup Pétroil
intervalle qui separe les cotonníers, elle m'est inuLile
pour cette culturo.»

En ce teraps-la, Armand habitait encoré le vicux
fort avec ses trola colons, el Suky leur élait apparue,
sinon comme une divinité, du moins comme une provi-
dence, Figurez-vous ees hommes forcés, depuis Iroís
ans, indépendamment de leurs rudes travaux, de se
fíiire femmcs eus-mémes, c'cst-á-dire de laver, de re-
passer, de coudre, de faire la cuisine, de va'quer á ees
mille détails qui sont habituellement du ressort du
sexefaible; ügurez-vous-les désormais dispenses de ees
corvée*, charmés de voir aller, venir dans leur solí-
lude, pour la premiére fois depuis si longtemps t une
jupe quelconque attentive á leurs besoins3 soignant le
linge, servanl les ropas a point, elvous ne vous éton-
nerez pas que, par une reconnaissance excessive peul-
étre, ilsTeusscnt surnommée \avierge noire.

Le royaume de Suky étaitla cuisine, c'est-á-dire un
éLroit blockhaus, rempli en parlíe par une enorme
cherninée, oü bríüait, toute l'année, sur de lourds che-
ncts de fer, un de ees tremes d'arbre renouvelés de la
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guerre du Trole, oü les bceufs se rólissaient tout entiers.
On peut diré sans exagération qu'elle remplissait lout
á fail sa place; elle la remplissait méme trop, en ce
seiis que, courbée ü angle droit pour remuer une cas-
serole ou ranimer le foyer, son arriére-train bouchait
hermétiquement l'entrée du blockhaus.

Suky ne se plaignait pas de ce défaut d'espace; enne-
mie des longs trajets, elle se félicitaiL au contraire de
n'avoir qu'á étendre le bras pour décrochcr n'imporLe
quoi sans se déranger. Sans l'oííenser, et vitesse á part,
nous la eoraparerions volontiers a un moussoir évoluant
dans une chocolaliére.

Suky avait ses manies; elle était routiníére; le train-
train de la veille devait étre celui du lendemain; elle
n'avait pas appris sans chagrín que son maltre se faisait
batir une autre maison; aussí, lorsque, par un beau
malin, U luí fallut monter dans le chariot qui devait ^i
conduire á sanouvelle desLination, ne quiLta-t-elle pas,
sans verser quelques larmes, son humble cuisine, cette
seconde patrie ou elle avait tant veille et dormí, tant
bouiili et róli,

Gcpendant, lorsqu'une douzaine de bras reunís Furent
parvenus a la descendre de voilure, ce fut avec une sa-
tisfacLion mélée d'orgueil qu'elle prit possession d'un
spaeieux laboratoire culinaire, proprement enduit de
plátre et blanchi á la chaux,

Aprés cinq minutes d'extase, bouche béante et poings
surleshanches, ravie de Pensemble, elle passa aus dé-
lails i

Une vaste cheminée, cloisonnée de carrcaus de
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faíence, alternativement bleus etblancs, sur lesquels
son imagination voyait deja, resplendir des régiments
de poélons et de casseroles.

Au lieu d'une armoire en bois brut et mal équarri,
un joli buffet peint en yert.

Au lieu d'un simple escabeau á trois pieds, un ampie
fauteuil oü sa molle épaisseur trouvait toutes ses aises.

Puis une quantitó d'ustensiles á peine déballés et tout
battant rieufs.

o Tres beau, maltre I » dit la vieille & Armand qui
l'observait du coin de l'coil; « bonne cuisine la dedans.

— II ne te manquera ríen pour cela} Suky. Mairite-
nantque nous voilft rapprochés du centre, á portee de
tout, nous pourrons nous procuren une foule de dou-
ceurs dont nous nous privions, parce qu'il fallait aller
les chercher trop loin; l'office est d'ailleurs plein de
provisions que j'ai faites d'avance; tu auras tout sous la
main... Reste ta personne qu'il faudra soigner davan-
tage... je te ferai faire quelques robes... Me voilá exposé
á recevoir des visites, e t j eveux que ma gouvernante
me fasse honneur. »

Suky venait de se débarrasser d'un grand tartán de
laine multicolore dont elle s'était enveloppée pour la
route; elle se montrait nalvement dans le trop simple
appareil de son peígnoir blanc tirant sur le noir.

« Merci, maíLre! dit-elle; Suky volontiers belle pour
les jours de féte.

— Et aussi pour les jours de la semaine, reprit le
docteur; une robe de couleur serait moins salissanle...
quelque visiteur peut te surprendre dans la cuisine.



- Pac besoin de visites, mattre; visiteurs bonshrien., 
feu bien chaud ... Suky peu vhtue. .. 
- Tres peu en eflet, 1 )  dit Armaod cddaat ;l I'envie 

de riro; (t si peu, m&me, que j e  m'attends toujours h 
voir des ailes te pusser, auqiiel cas tu serais capable 
I IC t ' ( : l lv~I~r .  I> 

I4'6riorrno Iiniiclic di: IU nEgrcss~! se ddplissa, #es gros- 
ics 1Ev1'cs iBriiiKeu b'otivrircni sur dcux rnngées de dents 
1 ~ 1 ~ s  blanches que l'ivoire, et elle 6clata d'un rire con- 
rulsif qui ia £it trembler du haut en has sur sa base 
comme un monceau de gélaliue. 

o -4ngcs voler, Buky pas un ange ... maitre moquer 
lui de Siiky, 11 la ndgresse dans les intervalles de 
son hilarite spastnodiquc. 

II fallul deux mulktres apportant un tronc d'arbre 
pour 18 rappeler h la gravité de sea fonclions. 

(4 Ic,i 1 Ihl  aur 10s cherist 1 plus haut 1 plus bas ! plis 
do ro ablb, rle I'riutrc ! n 

Suky etnit la dan% son é1Cment; elle avait des allures 
de capitnine sur st>n banc de quart et comm;lndant la 

íI 

rnanreuvre. Bien que nc marchant qu'A petits pas, 
" 

comrria si elle awii craint de perdre l'éqiiilibre, en 
rnuias d'une heurp, par elle-rrieme ou sous sea ordres , 
tout fut rangt h sa place. Le menu buis, auriliaire du . 

lronc d'arbre, nl;ivait pour ainsi dire pas se dkranger, 
tant i1 bt i~i t  A proximit& de I'filre; tout l'atli~ail culinaire 
dtincelait aux mur5 en colonnes serr6es. Les biiches 
fliirnhaient paur ne pluq s'hteind~e de longtemps, et les 
Lio~iilloires chantaient Ieur air moriotone. 

Siiky avait pris les fines du gouvernernent. 
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Voilá done Armand installé dans sa nouvelle rési-
dence, pendant que levieuxfort sert de páture au lemps
qui rongc tout. Son genre de vie s'cn ressent touL natu-
i'cllement; chaqué jour ajoute h ses habitudes une con-
che de vernis; ses relations sociales et professionnelles
se multiplient forcément; il fait et re^oit des visites.
Ses prérogatives de premier défricheur et d'unique mé-
decin déla colonie lui imposent une certaine éliquelte
qu'il est bien forcé de subir; il est le plus en vue, il se
doit á tout le monde.

Gependant, á son grand regret, une seule chose resle
stalionnaire. Depuis que Suky a pris la direclion des
fourneaux, la carté de ses repas estd'une monotonie q*ui
menace.de lui óter l'appétit; non que ce soit mauvais,
mais chacun connait l'histoire du p&té d'anguilles. Le
docteura de cette euisinc américaine, mélangée de
negre, par-dessus la tete; il en souhaite une pire, ne
füt-ce que pour changer. "Vingt fois, il a essayé d'a-
mener Suky á y introduire quelques petites variantes;
mais Suky, quoiquefemme ou á peu prés, est comme
1'homrae d'Horace : fwtis et tenax,

Ce quí le taquine surtout, c'est qu'il a eu souvent
l'oceasíon d'accepter des invitations dans son voisinage,
et que bcaucoup de folálres jeunes miss, sous le cou-
vert de la plaisanterie, lui ont donné á entendre que,
généralement, les installátions nouvelles s'inaugurent
par une « crémaillérc, » c'est le mot consacré.

Tant s'en í'aut qu'Armaud soit avare; il serait plutot
prodigue. Ah! s'il avait seulement qüelque cordón bleu
sous la main ! ce qu'il craint, c'est un fiasco...
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Cependant, les allusions á la « crómaillére » allant
leur train, le docteur a fini par se décider; ses vaisseaux
sont brülés; il a lancé ses invitations.

« Suky, » dit-il á sa femmede charge, — et de poids,
— aprfcs lui avoir coulé eh douceur la fameuse nouvelle,
« ma pauvre Suky, je n'entends pas vous laisser tout le
poids d'une pareille corvée; je vous trouverai une aide,
la cuisiniéro quelcongue d'un de mes invites, inoccupée
ce jour-Iá,

Armand avait le secret espoir que l'assistante jouc-
rait peut-étre le role principal, mais il le gardait pour
lui.

Ensuite, bien des fois, interrogé avec malice sur l'áge
etles agréments extérienrs de sagouvernante inconnue,
il avait toujours répondu évusivement, laissant croire tout
ce qu'on voulaít. G'était meme un peu pour éclair,cir
lours iloutoa que los curiousos jcuncs miss poussaienl
Uní h. la erómmllfiru on qutíslion; peu leur importait le
dluor, muís la femine de charge les intriguait fort...
Or, láchons le mot, il répugnait á l'amour-propre du
docteur de s'avouer servi por une maritorne qui, sans
aucun doute, préterait á rire á ses jolies convives.

Mais Suky n'entendit pas de cetle oreille-lá; jour de
Dieu! elle se tircrait d'aít'aire toutc seulc et n'avait be-
soin de personne; qu'importait le nombre des invites ?
sauf les plats plus grands et les mets plus abondants,
un diner n'était-il pas toujours un diner? le sien ferait
du bruit, on en parlerait longtemps dans la colonie 1

Pour étrc exprimées en langue ncgre, ees raisons
n'en avaient pas moins leur poids; la douleur de Suky
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faisait peine á voir; si bien que, pour ne pas mor-
lifier cette brave et fidéle servante, l'excellent docteur
avait finí par luí ceder. Dócidément, ce serait elle seule
qui combinerait et exécuterait le menú. .

Voicile jour solennel... Des lapremiére heure, Suky
est á ses fouraeaux; elle brave les flammes comme une
salamandre; elle est presque légére; elle vaque aux pré-
paratifs avec une ardeur sans pareille. Comparses
obligas, mais irresponsables, des négres vont et vien-
nent autour d'elle; ils transportent l'eau, ils remplissent
les jarrea, ils attisent le leu.,. Pendant ce temps, grave
et móditative comme un general qui prepare la balaille,
les manches, retroussées jusqu'aux bíceps — et quels bí-
ceps I — Suky manipule ses entrées et triture ses pátes.
C'est, d'abord, la tourte (pie), piéce de résistance lourde
et compacte, qui, dans tous les galas américains, joue
le principal role. Pour satisfaire tous les goúts, elle en
« compose » méme deux, Tune aux peches et l'autre
au gingembre.

L'auteur y goúte discrélement.. Délicieuses 1 par-
faites! c'est á s'en lécher les doigts... En altendant,
Suky essuie les siens á son peignoir, et risque une
lampee de gin, dont elle tient loujours en reserve un
pelit cruchon... Bahl un jour de bataille et dans cette
fournaise!

Voici le tour d'un paonneau, tué de la veille, qu'il
s'agit de dépouiller de son aigrette et de ses longues
plumes aux mulé couleurs, pour en orner l'orgueilleux
chapeau qui fera Tadmiration genérale á l'église, le di-
nianche suivant: opératíon préalable au tour de broche
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qu'elíe luí mónage poar plus tard... sans oublier le
jambón cuit dans les navets, ct dont la chaír salee aide
a la soif... comme si la soif des Américains avait besoia
d'ctre aidée!

Quoi encoré? Ah ! les étcrnelles pommes de terre &
l'eau qui snpplrenl le pain.

Hi ce immu mi f¡iil pus ópoque, c'cst que, décidé-
tmml, les convives de son malí re nc sont pas plus civi-
lisós que los sauvages dontilsont usurpé les terres... et,
sur ce, une larme de gin pour i'éparer ses forces apres
lant de fatigues.

l'endant que Suky va (Tune casserole á l'autre, trem-
piíut ses doigts un peu partout, goútant, ajoutant," re-
tranchant, secouant, salant et poivrant, les hóLes du
docteur viennent d'arrivcr; mais il est trop íót pour se
raeltre íi tablc... que faire en allendanl? on visite les
llppltrtcmtinlH, aprfta quoi los jcuncs dames proposent
un lour du iirnincninh! jusqu'nu pclit bois qui, de Irois
cftlÍH, tincadi'tí la propriélé d'ombre el de fraieheur.

Armand se prfife a tout, heureux de laisser a Suky
le temps d'achever son osuvre, heureux surtout d'é'oi-
gncr son monde de l'habitation, etd'avoirainsilacbance
que sa ménagére n'effrayera pas les regarás de ses in-
vites.

Partout, on approuve, on admire, on applaudit...
« Quel séjour cachante! disent les jeunes miss, et

qu'il doit faire bon vivre ici! »
Ont-ollcs une arriére-pensée?... Dame, vuos savez, la

liberté américaine...
Ccpendant, il íaut revenir... Onpasse par la basse-
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— La cuisine est le royaume des femmes.
. — Qui m'aime me suive! » dit Bércnice.

Et, digne filie d'Éve, elle s'en alia bravement cucillir
lo fruit défendu... il y a une grande varíete de fi-uits dé-
fendus; dans cette circonstance; c'était l'accés de la
niisinu.

f
Mnis, íi ptiine eul-cllc jcló un regard par la,/orle en-

tr'ouvcrtej qu'elle recula de quelques pas, réprimant a
grand'peine un rire convulsif, et faisant signe a. ses com-
pagnes de se preparar á un curieus spectaclc... Pnis,
sur la pointe du pied, pour mieux surprendre Suky,
suivie du joyeux escadron qui se putnail d'avance, suivie
aussi d'Armand qu'elle appelait du geste, MIle Norwood
revint á son poste d'observation.

Le curieux spectacle, le voicí dans sa nalve horreur :
Suky, dont le costume s'était encoré siraplifié, le poi-
Irui l flotlanl á l'avcnlure jusque sous les bras, tourmuit
le... dos íi la porte, c'est-á-dire aux curieuses, courbée
sur le roti de paon qu'elle arrosait de son^us, — le jus
du paon, —Suky, disíons-nous, toute dégoultante de
sueur (avec un ou deux t, au choix du lecteur), le mó-
langeait de gouttes imprévues lombant de son front et
de ses tempes avec le grésillement de l'eau sur la
graisse bouillante.., G'était á vous rassasier du paon
jusqu'á la fin de vos jours.

Le flagrant délit constaté, l'air reteníit d'une explo-
sión de rires, trop longlcmps retenue, et, pendant que
Suky se réveiüait en sursaut de ses fonctions d'arrosoir,
toute cetle belle jeuncsse preuait la fuilc comme une
volee de colombes.
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Armand les suivit, fíiisant a mauvais jcu la mcillcure
mine possiblc :

(i Mes dieres demoiselles, je vous enprie!...
— Eh bien! trop hcureux docteur, de quoi nous

priez-vous? i) demanda Bérénice, s'arrfitant tout court
pour luí í'airc face et preñant un air grave.

Mais ce fut plus fort qu'elle; le rire homérique, ner-
veux, désordonné, ce rirc irresistible qui ne cesse un
insLünt que pour recommencer de plus belle, la repriL
souclaui ainsi que scs coinpagnes.

Les personnca mürca, ct, parmi elles, la genérale
Konvoüd, s'óljiienl arrótées sur la pclouse.

« Eh. bien! ma filie, que signiíie,,,? C'est d'une in-
convenancel docteur, je vous prie de l'cxcuser; il est

, vraí que vous l'avez unpeu gíUée par trop d'indulgence.
— Ahí maman, si tu savais! c'est par trop dróle!

mais c'est finí, je ne rirai plus... lá? me voilá sérieuse.
»'est-ee pas? ArabcIIa, n'est-ce pas, Nancy, n'esl-cc
pas, DoroLhy, que nous ne rirons plus? »

Matgré cela, de légers accés, aussitót reprimes, rc-
prenaient le dessus.

Armand suppliaiL duregard toules ees bellesespiégles.
Mais il avait suffl que cbacune d'elles le dít seule-

inent a une personnc, avec recommandaüon de se taire,
pour que le myslére fít le tour de la société.

Enfin, un jeune muláíre, proprement vétu d'une vesle
etd'un pantalón blancs comme neige, vint annoncer
que le dlner ótait serví; le docteur offrit le bras a la gé-

-iiérdlej ct la table offrit bientót l'airaable coup d'ceil
d'une reunión joyeuse et choísie.
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Tout alia bien jusqu'á 1'apparilion du róli, leqiiel
faillit exciter de nouvelles salves d'hilariió, que la ge-
nérale réussiL & réprimer d'nn regard sévcre. Maís ce
qui dépassait le pouvoir de Mrae Norwood, c'était d'ar-
réter les hochemenís de tete et les sourires significatifs,

« Un pcu de ce paonneau.
— M i M i í Kt'ftcos, doctcur.
— VA voiis, gtfnóniU;?
— Foi'l pcu , je vous prie.
— Et vous, mademoiselle?
— Un alome, un soupijon, presque rien. •»
Et ainsi de suitc, si bien que le paon resta presque in-

Lict. Ge dut étrc pour une be te si üére une rude morliíi-
cation, d'autantque, pi-éjugé á parí , elle é ta íL délicieusc.

Arman d n'insista pas; il avait ses raisons pour cela.
Cependant Bérénice Nonvood mourait d'envie de

parlcr; lea allusions so prcssaicnt sur ses Icvres; le des-
sorl í i i t l u n l , <:L quülquos doígts de vin :

« Monsieur Arnaand, coratnenQa-í-elle, permettcz
que, au nom de mes amies, je vous exprime encoré
notre admiration au sujet du véritable confort qui
rcgne en cette raatson.

— Bérénice! ma filie!... »
Amilecteur, l'avez-vous remarqué comme moi? soit

chaleur du sang, entraln. plus general, ou liberté plus
grande, quand les repas touchent a leur fin, les meres
ont généralement moins d'influence sur leurs filies que
lorsqu'ils commencent... Done, miss Norwood flt sem-
blant de ne rien entendre, et avec un sourire narquois
qui ue présageait rien de bon :
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« Oui, reprit-elle, lout cst organisé chcz vous avec
un tact parfait... pourtant, uno dioso m'élonnc; c'est
que, Ja civilisalion faisant chaqué jour de nouvelles con-
quétes dans ce pays, autrefois sauvage et désert, —et chcz
vous sur tout, eher monsieur, — il s'y trouve, néanmoins,
des vestiges de.,, de... comment dirai-je? Ainsi, les
modes ont beaucoup changé dcpuis le paradis terrestre,
et je ne m'expliqueguére l'exiguíté du trousseau dont
vous avez gratifié votre gouvernante.

— Dérénicel Bérénice!,., » clamait la genérale dans
le désert.

a Certes, poursuivit misa Norwood, il est tres poé-
tique de s'enlourer de Bylphides et de nymphes boca-
géres; mais, oulre que notre époque est plus terre h
terre, cela nous donne á nous, forcees de couper nos
ailes, une inférioríté marquée dont je vous demande la
permistión de nous plaindre.

— Bérénice! Bérénice!...»
Mais le rire gagnait l'assistance ; on" criait: bravo!

L'orateur femelle se sentait encouragé, et, si navró
qu'il fút de l'aventure survenue a sa pativre Suky, le
docteur lui-méme ne pouvait faire autremenl que-de
se rallier de bonne grilce a l'entrain general.

(i Ma chére demoiselle, dit-il, vous perdez de vue
le climat lorride qui régne dans l'empire de ma noire
déesse... sous peine de rótir elle-méme, les tuniques
les plus aériennes luí sont indispensables.

— Et aussi les plus aerees, ajouta Bérénice; au fail,
oui, je crois me rappeler, elle avait unetunique, et
d'une coupe loul ¿ fait irreprochable; j'en fais mon coni-
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id, a celui qui 1'habiUe, qui la désbabiílc, veux-je
Quanl , a la cbaleur excessive, elle n'en avait pas
un d iadcmo de rosee du meilleur effet... rí'ail-

I r i i i T , , rie.i) ne ron ipee l i e de se muñir d'uri éventail...
' . u i l o i i l l n i ' H ( ( n ' e l l e arroHe, les ro l is de, paon. »

l,o* n p p l H i i i l i u , r i n o n h ó c l u l r n - n t ii cello derniere
"iii||||i( ln K P I I M I u l e , i p m i i p i e i i i r r n i i l e n l o , c l a i l prosque
U - i n l l ' f i v i l l r i l n n n e I r | n i i i ' i'i i ' r l l e H i l e dVsp r i l . H u a n d
"u nin 'vl l lo r a i n , loi i l .es l e • , l a u q u e s s'él.aioul, ilélii ' íos;
i l n 'y n v a i l . p l u s < | i M i n e v o i x pour e.onseiller au doeieur
d i - c i i i i l l i M - ;'i des i n a i n s inoins noires le gouvernement
i l r Hl l l l i a i s o i l .

I a i s l iom n i es d 'a^eopinaient pour une épouse legitime;
il a u r a i l au moins un buldaiis savie; Use perpétuerait;
i l I rava i l le ra i l , av<íc plus do cocur en sacbant pour qui.

Lo-4 da ines ne rn ig i i iMc.n l . |)¡is d'avanccrj — avec mo-
i l r i i l l e , i l i i ' u i i e l e i n i i i e esl l e m e i l l o i i i ' assaisonnomont
dr r c H l n l e n r r , le pin ¡ i l u u x , le p lus savoureu.v, le. plus
d r l e e l n l i l e ; I r I H H I onl ro r é^ne ru iL a u l o u r de , l u í ; on
r l u d i í í r a i t ,s(ís goills, on serail aux pctiLs soins... il au-
rail, un avuul-goul du cíel sur la terre.

Ge disant, elles regardaient tour á tour Armand et
la guirlande de vierges qui entourait latable, signiííant
par lí\ qu'il ne devrait peut-étre pas aller bien loin pour
i'éaliser ce beau revé.

Quant aux demoiselíes, elles n'approuvaient que par
lour silence, se contentan! de baisser les yeux, do se
lenir plus droites, et de rougir quelque peu.

Nous en exceptons Bérénice, Tenfant gatee qui se
oroyail tout permis.
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H Non, non, dit-elle, il ne faut pas que monsieur
Armand se marie; moi et mes amies ic¡ presentes, nous
nous y opposons formellement; songez done que nous
n'auríons plus aucun droit de souverainelé dans celte
jolíe babitation,.. Je proteste!... n'est-ce pas, Mesde-
moiselles, que noiis protestons? »

Arabella se prit a sourire, pour montrer ses dents.
Nancyíit scmblantde rajuster ses bagues, parce qu'cJJe

íivait des mains tres mignonnes.
Dorothy déroulanégligemment Tun de ses tire-bou-

chons, en témoignage d'une chevelure non moins
épaisse que soyeuse.

«Une proposition, repril M110Norwood; que nolre cher
docteurfasse Tacquisilion d'une cuisiníére moins fon-
danle... Quant aux aulres détails d'irilérieur, nous nous
chargerons de les surveiller tour á lour; nous serons
de quartier, córame autrefois les capilaines des gardes
el les chambellans. Nous y meltrons de rémulation,
nous lutterons de zéle,.. el ¡1 pourra désormais manger
du'paoa róü sans commencer par le faire sécher; ce
seracharniant!

— Ouil ouí! ti approuvérent les jeunes folies, aussi
enlhousiasmées de ce projet pour rire que s'il éíaíl
réalisable.

<c Preñez garde! B répondil Armand sur le méme ton
de plaisanlerie; « ¡1 viendra peut-fHre un temps oü je
vous prendrai au mot. »

La journée s'écoula, á la satisfacción genérale, dans
ees tournois d'esprit; on n'eut qu'un regret : celui de
la voir finir trop tót.
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Le soír, á l'heure du départ, le docteur fiL seller un
elieval et reconduisit ses convives jusqu'au déla de scs
vastes domaines.

11.
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II.

Bien qu'il eút fait le scmblant de s'en amuser comme
íoiit le monde, la scene de la cuisine n'en avait pas
moins tres désagréablement impressiotmó le docteur.
Aussi, en revenant de reconduiro sos Ii6tcs, songeait-il
sérieusement a rcmplíicer Suky.

•Quand il hnbitail le vieux fort, la présence d'une
femme, quelle qn'cllc fut, au railieu de célibataircs,
íissez peu au couranl des délaíls d'un ménage, avait
été un véritable progres; il y voyait Pavanlage de ne
plus s'occuper de sa table'-que pour s'y asseoir á I'hcure
des repas. Pais on f in i t par s'habituer aux gens, on se
faít á leura excentricHés, on subit leurs maníes; en
sorte que, me me depuis sa nouvelle installation, ne
luí accordanl d'ailleurs qu'une attention mediocre, ne
l'ayant jamáis vuo que comme elle était, il s'était
volontiers resigné á conserver la vieille négresse dans
ses importantes fonctions,

Maisle malencontreus événement de la sauce á Teau
venait de luí ouvrir les yeux; Suky était décidément
impossible; il fallait l'ccarter á tout prix, non de la
maison, mais de ses fourneaux; puis, de íil en aiguil-
le, — on sait que l'imagination n'est qu'une vagabonde
remoníant le courant de ses jeunes années, — il s'était
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romplu dans le souvenir de Texccllente organisalion
domestique en usage dans sa patrie... Oui, pourquoi
pas? parmi les nombreux emigras allemands jetes par
le soi't díins coito partie du nouveáu monde, ríen ne
dovnít Mro plus fucilo qnn de trouver la réalisation de
non rflvo. Uno nouvtipnunln nl lumandc, tclle était la so-
lutlon ilu |>rnliUlm» ; Aminml s 'Alonnnit d o n e pas y
Hvnlr MII IHÍ I | t lun líH.

Ihi rr lonr choz lu í , npros avoir ondossó une lígíire
idilio di; chairibi'ü ;\ raille mies, il arpentaíL de long en
largo síi salle á manger., reconstituant le passé, savou-
nuil a 1'avance la métamorphose qu'unc compatriote,
pi'üpro el entendue, allait íaire subir a tout ce qui
l'üiitourait.

En oe moment, Addisson, un jeune muláfre, dressait
lo couvuii pour lo r«|>!ts dn aoir. D'un cote, la nappe
(]anmN»rio pnmlail JiiHqu'i'l tnrro, au dólrimeut del'aulre;
JnmiiU l« ( l i i c lc i i r n'y nviiil l'iiit uLlunl ion. Maintenant,
Íl h a i i H M i i L lo» (''¡nuilüs. K-il-ce qu'unc mónagére alle-
mandc se st'i-ait jamáis permis une, pareille négligence?
ICt r,e service báclé a la diable! le sel courant aprés
le poivre, le sucre jouant aux barres avec le beurrier,
les tasses sans soucoupes, les soucoupes sans tasscs,
et ceci, eícela... auc:un ordre, aucune symétríe.

Armand cst sur le poinl de malmener l'esclave;
mais á quoi'bon se donner cette peine? la future gou-
vernante aura bientót fait de réformer taul cela.

Le tbé, les gáleaux de sarrasin, tout chauds et tout
fumants, sont deja, sur la table, qu'il se proméne encoré
souciensement, les mains sur le dos, Malgré la longue
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traite á cheval qu'il vient de í'ournír, il n'a pas faim,
rien ne lui sourit... Cependanl, il s'assied machinale-
ment, par habitude, et se verse une tasse de thé en
songeant aux crepés sucedentes et dorées que lui rap-
pellent, — de loin, — les gáteaux de sarrasin.

Entre Suky.
Elle apporte gravement, á deux bras tendus, un plat

solennel, qu'elle place devant Armand.
Ce dernier recule et fait une grimace.
« Maitre, les invites pas savoir ce qui est hon; ont

laissé les meilleura morceaiix du róti; Suky a gardé
pour maltre. » •

Le docteur se rappelle involontairement raltilude
dans laquelle s'est laissé Burprendre sa femme de char-
ge; il croit entendre encoré le grésillement des goutles
de rosee; il va se facher, gronder, accabler de repro-
ches la pauvre negrease... Mais, soudain radouci par la
perspective d'un prochaín cbangement, il se contente
de repousser le pial, en disant:

« Mercij ma bonne, rnerci; je sors d'en prendre; je
suis rassasié; j'ai trop bien diñé.

— Fail rien, mallre, i> rópond la vieille, tou-te flore de
son succés; « Suky garder pour le dójeuner de demain...
n'en sera que plus bon. »

Le déjeuner de demain] Quoi? il sera done indéüni-
ment poursuivi par le cauchemar de cet horrible paon?
pour Je coup, c'est trop fortl Armand mangeait á lon-
gues dents; il ne mange plus du tout... il vide d'un trait
sa tasse de íhé, et court s'asseoir devant son bureau, oü
il écrit á un certain M. Doebler, de la Nouvelle-Orléans.
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Oi M. Dojbler est son correspondant, son charló
d'afl'iiires, il se l'est attaché par les liens de la recon-
iiiiissance, en luí procurant de nombreux elients parmi
lüs phntcurs de son voisinage... Le docteur le prie de
luí -t ron ver une gouvernanle allemande, récemment
ui'rivóc d'Kurope, et s'étend longuement sur les qualilés
(|ii'iíllii doit reunir : a plutot jeuneque \ieille, et d'un
uxlorieur agréable; experle en lout ce qui concerne les
i l í l í i i l s d'un ménage, la cuisine comprise; assez bien
élüvée pour que, les jours oü ií ne sera pas obligé de
sorlir, il sache au tnoiasáqui parler... » Suitun apere,u
sommaire de son entourage, de sa fagon de vivre,
itdn que la dame, la veuve, la demoiselle, — peu im-
porte laqual i lé , — soit bien renseignée d'avance sur
la position qu'elle aeccpie. M. Doablcr fixera Iui-m6me
lea oonditións, solón la personne.

/', S, I¿x|)6(li(H' lo p l i iH t6l poHsililo, pur balean á va-
pour, k nioi fi'nin *'L foiilro roinhaurNcnioiil. »

Lo Uuidomaln osl prócÍBÓment lo jour du messager
qui, deux füis par semaine, fait le service postal entre
la colonie et l'embouchure du fleuve (le Leone), oü les
paquebots font escale.

Quelques jours se sont á peine écoulés depuis le
départ de sa leltre, que rimpatient docteur monte á
cheval pour aller informcr l'agenl. de la compagnie,
présent sur les lieux, qu'il altend, par un des prochains
bateaux, une dame de la Nouvelle-Orléans; il le pr!e
d'avoir pour cette dame toas les égards possibles, de
luí procurer, 5. son choix, des chevaux ou des mulels
pour elle eL ses bagages, ainsi qu'un guide sur qui
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l'accompagnera jusque choz Itii, Ic docleur Armand.
Le sort en est jelél Suky est á la vcillu d'clro relevée

de ses fonctions, et elle ne sait pas encoré le premier
mot du sort qui l'alten d... Le docteur ne sait comment
s'y prendre pour luí annoncer sa dépossession. Par
instants il s'acense d'ingratitude et de craauté; maís
alors íes repas maussades, les jambons aux navels, les

jMernelles tourtes, les paonneaux surtout, lui reviennent
en mérnoíre, et il se confirme dans le parti qu'il a
pris.

En attendant, il trouve le tempa bion long, il calcule
la durée habituelle des Irnversées, et, pour se distrairo
de l'attente, 11 fait construiré, á proximité de la cuí-
sine, un petit blockhnus destiné a Suky.

Le blockhaus achevé, orné, —un bijou de blockhaus,
— le docteur profite de la circonstance pour préparer
savieille ménagcreau coup qui doit la frapper. II corn-
mence l'atlaque en ees termes :

«Suky, j'ai pensé á vous; j'ai fiutfaire ce blockhaus
a votre inlention... vous y serez plus seule etplus á votre
aise... le repos est une bonne chose... l'áge arrive oii
vous ne serez pns fachóe d'échangor contre nn bon lit,
un vrai Üt, les naltes de votre cuisine. »

Suky se montre reconnaissante; toutcfois, elle donne
ílientendre qu'elle aime autant conserver ses vieilles habi-
tudes, et que» quant au repos, ayant bon pied, bon oeil,
elle compte bien s'en priver encoré pendant de longues
annóes.

« Tu travailleras aussi longtemps que cela te fera
plaisir, ma vaillante Suky. Pourtant, il pourrait se pro-
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dníre telle circonstance oü tu serais bien forcee de ceder
a une autre une partió cíe tes attributions... supposons
que jó me mane.

— Snky tres heureusel Suky montrer tout á jcune
maltresse, »

Armand rcprit :
« Ne me inarinnl pas, il scrait mftmc possible que je

prisse a nion serviré uno lady blandió qui voulút t'aidcr
áfíürc la cuisine.

— Oh I Suky bien tranquille!,.. Suky et eliarbon,
noirs tous dcux... Ladys blanches salir la peau; ladys
blanches coudre et broder, pas faire la cuisine.

— Cepcndaiit, Suky, dans nía patrie il n'y a pas de
nógrcsses, ou, du moins, elles sonL rares; il n'y a que
des servantes blancbcs, et le service se fait.,. il se fait
mfime si bien que, si je trouvais une bravo jeune Alle-
maiii le, dispnstuí íi enlrcr clioz moi j je n'hésiterais pas íl
tn pi ' í ' iuli ' i1 , n ajoii la bravtünonl le docleur, regardant
alu-nlivement sa vieille bonne pour juger de l'impres-
síon produite par cet avcu.

Suky ne pouvait gucre cbíinger de coulüur; la nuance
de sonépidermc y met ta i t obslacle; loutefois, son cha-
grín et sa surprise n'étaient que trop visibles. Aussi
Armand ajouia-L-il bien vite :

a Tu ne serais pas mise de cote pour cela... ccrtains
travaux resteraient a ta charge. Si tu savais, Suky,
qaelle varióte de bous pelils piáis, inconnus ici, on fait
en Aücmagne! tu apprendrais, tu te perfectionnenm
sous la direction d'une vraie cuisinierc. »

Suky ne savait írop si elle devait rire ou pleurer; elle
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regardait son rnaltre, la bouchc ouverte, remuant par
contenance marmiles sur marmiles, jusqu'á ce que,
victorieuse de son embarras, elle finit par repondré :

a Quatid maítre commande, négresse obéif, »
Prise d'une ac ti vi té fiévreuse, elle se mit alors á Caire

cent choses á la fois, bousculant, rangeant, neltoyant,
comme pour mieos témoigner de son ul i l i té ; mais lors-
que, en quéte d'un regard approbatif, elle se retourna
du c6té oü elle croyait son maitre, celui-c¡, cbarmé de
s<i demi-victoire, avait disparu.

L'époque étail enílii venue oü Armand pouvait avoir
des nouvelles de son mnndataire. Deux fuis par semaine,
il guettait le passago de Charly, le postman, mais Charly
n'apportait ríen... A quoi diable pensait Dcebler?... les
Allemandes avaíent-elles done cessó d'ómigrer?...
Armand en perdait l'appéiit, la maisonlui pesait, Suky
l'agagail. Aussi, les trois quarts du tcmps, retardaít-il
sa tournée habitueIJe pourn'arriverchez l'un ou l'autre
de ses clients qu'á I'heure du repas, et s'y inviler sans
Jíiqon.

Un jour qu'il dinait chez les Norwood :
« Qu'aveü-vons done, docteur? lui demanda Béró-

nice; vous avez l'air soucíeuv, inquiet; vous ne mangcz
pas; regreíteriez-vous les rótis de votre sylphide?»

Suky n'avaitplus d'autre nom que ce sobriquet.
« Loín de les regretler, Maderao¡selle,je les redouto

á ce point de fuir ma maison, c'est méme á cela que
vous devez de me voir si souvent á votre lable.

— Ca me raccommode avec Suky,» dit obligeam-
ment la genérale.
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« Vous <M(\s mille fois bonne, reprit Armand; mais
iimti Nipplicc cst pros de finir.

- Lo supplicc de dlner ici? releva Mllc Norwood.
Non pila, itiuU wlui de nc plus oser vous inviter
l« rritlntu d'ÍUw i'nl'usó; j'altends une nouvelle

Al l í trénl i ien! , . , Jo vniw ttlic.ito... Vous avez enfln

? J i i l l n Y dimiftiidn
•--- Jii mi KIÜH pas.

Uní! pcrsoiine entendue, exporte, dont c'est le

— Jr lie M U Í S pas,
— Plus dialinguéc que Suky?

Jo ln presumo.
•— Uno llour moin» HujoUo fi se couvrir de rosee?
— J'flll CU rom o l'd
- íle quitl pny»?
— 'Al tnmnndis jo
--- Jo ne sais pns, je presume, je suppose. Nous voilíi

bien rcnseignés!
— Tout autant que moi-méme, ma chére demoi-

selle. i)
Aprés une heure ou deux de ees- escarmouches qni

ne déplaisaient pas au docleur, ce dernier regagna sa
demeure.

II íaisait deja nuit. Addisson, le mulátre, conduisait
le cheval á l'écurie; Armand mettait ses pantoufles,
lorsqu^il fut distrait de scs réflexíonspar le piétinement
de mulets ou de chevaux qui s'arrétaienl devant chez
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luí. II courut á la fenelre, ct son premier regard tomba
surunesvelte amazone, ornóe d'un voile vert et d 'une
toque h plumes; elle avait, ma foi, tr¿s bon air, ct
maniait sa moníure avec une audace charmante... Der-
riere elle, un négre lellement enfoui sous les paquets,
les malíes, Jes cartons, devant, derriére, á droite et á
gauche, qu'on le devinait sans le voir.

« La gouvernaníel s'écria le docteur; Dieu soit
loué! »

Et, descendant quatre á quatre, faisant bon marche
de sa dígnité", il devanea l'esclavo qui se dirigeait vers
la porto pour l'ouvrir a Ja nouvelle venue.

A peine était-elle dnns l'enclos, que celle-cí arréta son
cheval, flt un gracieux salut, et, mettant la mainsurson
COJUP :

« C'est sans doute á M. le docteur Armand que j'ai
l'honneur de parler, á I'homme généreux qui n'a pas
craint de me tendré une main proteclrice, alors que,
pauvre jeune filie abandonnée, jouet de la destinée, je
ne savais plus oü reposer ma tete,

— Kn effet^ MademoiselJe, je m'appelle Armand, »
répondit ce dernier un peu étourdí de cette mousque-
terie; «soyezlabienvenuechez raoi, car il m'estpermis
de supposer que vous m'éíes adressée par M. Pcebler,
de la Nouvelle-Orléans.»

Le docteur n'avaiL pas été sans envelopper d'un ra-
pide coup d'ceil I¡i belle prestance de l'mconnue; le
voíle vert et les longs cils baissés lui avaient m6me per-
mis de deviner quelque ehose comme deux diamants
rioírs du meilleur effet, '
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« Mademoiselle, » ajouta-t-il avec une déférence mar-
quée, « oserais-je vous demander volre nom?

— Fícete (ñute), Théodora Fícete, OQ simplement
Dora par abréviaüon.

— Eb bien, mademoiselle Fícete, permettez-moi de
vous aidcr & deacehdre do cheval. »

L'étrftngfirctdndait déjíi ses deuxmainscomme pour
«o prócipiler dans ses bras.

Armand recula, presque enrayé de ce laisser aller.
« Non, dit-il,, veuillez me suivre; ce sera plus com-

mode.»
Til, prenanL le cheval par la bride, il la conduisít jus-

qu'á un bañe de bois, oü elle n'eut}, pour ainsi diré,
qu'á se dégager de l'étricr pour mcttre pied á terre.

Cela fait, il lui serra virilement la main, á l'améri-
caine, etreprit avec une franche cordialité :

« Encoré uno fois, mademoiselle Fícete, — Dora sera
pour jiluí turd, — soyez la bienvonue... Trop heureux
HÍ je puis vous rendre ce sójour agréable; dans mon in-
térfit, plus encoré que dans le \otre, je ne négligerai
ríen pour y parvenir.

— Votre bienveillance me touche profondément,
monsieur Armand; j'en suis pénétrée jusqu'au fond de
l'áme... Quel sentiment plus noble, plus doux, plus eui-
vrant que la reconnaissance! je vous dois de l'éprouver
en ce moment... souft'rez quemes lévres en témoignent,
mes lévres et mes larmes, » ajouta cette filie éLonnante
en saisissant, avecunenthousiasmeromanesque, la main
du docteur, córame pour y mettre un baiser.

<i Madernoisellel mademoiselle!» dit Armand, fort
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embarrassé de cet hommage et chorclmnt a s'y déro-
ber, fl aliendoz au moiiis que j'aio fait qiielque chose
poiir vous... Jusqu'ici, en vous faisánt venir, je n'ai
ele qu'un égolste, je n'ai pensé qu'á moi.., vous verrez
bientót par vous-méme á quel point j'avais besoin d'une
ftímme d'ordre, d'une personne sociable pour civiliser
un peu l'existence quasi sauvage queje méne icí; c'est
moi qui vous serai redevable, »

Et comme il voyait Suky mettre le nez á la porte de
sa cuisine, d'oü elle écarquíllait sur l'étrangere de
grands yeux surpris :

« Quand vous verrez ma gouvernimtfiactuelle, podV-.
suivit le docteur, elle vous eírrayera; vous serez tentée
de prendre la fuite.., Elle n'est pas plus faite pour son
emploi que moi pour fitre pape... Cependant, c'est une
excellente femme, d'une fidélilé á toute épreuve, et que
vous Irouverez, en loute círconslancet obéissante et
soumise... Je la recommande á votre bienveillance.

— Soyez tranqnille, monsíeur Armand, je l'aimerai,
je Taime deja... Ah! que n'ai-je la seconde vuel que
ne puís-je deviner vos moindres dósírs pour vous óvi-
íer, á l'avenir, la peine de les exprimer!»

Armaud s'inclina, en homme du monde qu'íl é ta i t ,
et, montrant le chemin, il conduísit Théodora jus-
qu'a la porte de l'apparlement qu'il avait fait disposer
pour elie :

« Vous voici tbez vous. »
« Elle est vraiment charmanie! » se disail le dooíeur

en allant donner l'ordre á Addisson de moníer les ba-
gages; «s i elle entend le service íi moitié aussi bien
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qu'elle sait s'exprimer, je n'aurai pas lieu de me plain-
dre... Un pcu exallée peul-éLre... on devine qu'elle
est tout récernmentamvée d'Allemagne... Mais le pro-
saíme américain aura bien víle raisoo de ses aspirations
poétiqucs; alors il ne luí restcra plus que les qualilés
níitivcs de l'Allemande;. elle sera parfaite... »

11 s'agissait mainlenant de ne plus laisser d'illuskms
¡i Suky sur ses nouvellcis destinóos; préoisément, la
bonne vieille revenait de la basse-cour .et traversa!t
l'enclos.

«Ma bonne,» di l le docteur en Taceos tañí,—non sans.
quelque embarras,— «je vicns de reccvoir une visite...

— Oui, mailre, une belle lady blanche...
— Pas trop mal, » reprit Armand en afíeclant l'in-

différence; « elle est de inon pays. et passcra sans doute
quelque temps ici pour y organiser ma maison & ía
mode allemande... Je stiis surtout curieux de savoir si
elle fiíit bien la cuisine; nous la mettrons a l'épreuve,
u'esl-ce pas?

— Córame mailre voudra.
— Vous VOHS entendrcz tres bien; elle sera bonne

pour toij tu seras prévenante pour elle,
— Oui, maítre; prévenante... Suky pas comprendre.
— C'est-á-dire que, lorsqu'elle te dirá ; « Suky, faia

eccij ou celaj » tu le feras.
— Oui, maHre. »
L'humble négressc suait £i grosscs gouttes tañí elle

f'aisait d'tiflbrts pour ne, pas lácher la bride aux lamen-
talions qui se pressaient sur ses épaisses Icvres rouges.
Elle prit le coin de son peignoir ct s'en essuya le vi-
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sage... visage et peignoir se valant, il n'y avait pas á
craindre que l'un sallt l'autre.

o A propos, insinúa le docteur, maintenant que tu
auras moins de cuísine a faire, tu pourras te vélir un
peu davantage; les Allemandes sont en general moins..,
moins décolletées. Ge sera le.moment de incttre les
robes que je t'ai fait faire.

— Suky mettre des robes, tout ce qu'on voudra,» ré-
pondít la pauvre négresse avec une mélancolie si tou-
chante qu'Armand lui tourna brusquernent le dos pour
ne paslaisser voir qu'il s'atlendrissait; du reste, il n'é-
tait plus temps.

Mll° Floeté apparut bíenlót dans toute sasplendeur;
c'était une jolie personne qui pouvait avoir dix-neuf
ans; un peu grande peut-étre, mais droitej onduleuse
et flexible comme un peuplier, je ne sais quoi d'origí-
nal et de tbéálral; l'allure cavaliére; (Juclque chosc
commc un bout de bonnet en qufite du moulin vers
Jequel il doit s'envoler.

La mise, en barmonie avec le reste : une robe de
soie noire semée de boufí'ettes couleur de feu; sur les
cheveux, une fontange de la mfime nuance; la era vale
pareille, et, sur cette cravate, une grosse broche en imi-
tation, appelant les regards sur une poitrine qui ne ca-
chait pas son opulcnce... au contraire. Des bagues a
toutes les phalanges.

Du plusloin qu'elle vit le docteur, Mlle Floeté enlonna
un dithyrambe:

« Abt cher monsieur Arraand, que tout cela est
beau, ravissant, grandiose I ce n'est plus la terre, c'est le
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puradis... Je n'ai jamáis rieuvu depareil, si ce n'est dans
mes revés... Que j'adore ees sommets glacés auxquels
le crépuscule í'aitun diadéuie de diamants et de rubis...
ees palmierSj ees orangers auxfruits d'or, qui palpitent
sous la brise du soir... et le doux murmure de cette
source qui déroule sa ceinture d'argent en caressant
Jes fleurs qui énuüllent sus bords parfumés, et le...»

Le docLcur crul devoir arrÉLcr ce lorrent,
« Mademoiselle , iaterrompit-il, ce pays est en eíl'et

des plus favorísés; lanature y cst prodigue de ses dons...
Je souhaite que ce soit la, pour vous, une compensa-
Lion suffisante á de certaines privalions que nous sommes
bien forcés de subir dans ce désert.

— Des privations! qui done oserait s'y montrer sen-
sible au milieu de tant de splendeurs?... O nature, reqois
le tribuí de mon admiralionl... Et ceschevaux, ees mu-
les, tout ce bétail, que je vois revenir, lá-bas, du patu-
rage, en secouant les clochettes d'argent donti l égrene
les notes dans le silence dusoir 1

— Quel pathos! pensait le docteur.
— G'est une idylle en aetion, poursuivit Théodora,

du Gessner tout pur.
— Vous avez lu Gessner?
*̂  Je le sais par coeur.
•--Puisse-trelle avoir luaussila Ciíisiniere bourgeoi&el

se dit Armand*
— Le joli temps des houle'Ues ct des bergeradcs se-

rait'ü done revenu?... A propos, cher monsieur Ar-
mand, avez-vous des moutons? je serais bien heureuse
d'en avoir un qui me suiviL partout. w
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Le docteur se mordit la langue pour ne pas éclater
de rire.

« A Ja longue, reprit-il, cela pourrait vous gñner
beaucoup dans l'accomplissement de votre tache; ici,
les moutons ont une destines plus vulgaire : nous en
faisons des cótelettes.

— Escusez un souvenir d'cnfance, cher monsieur
Armand; dans mon pays natal, les jeunes filies adop-
tent volontiers un agneau sans tache comme l'erabléme
de leur innocence.

— D'oü etes-vous done, Mademoiselle? » s'enquit le
docteur, esperan! délourner ninsi la conversaron de
son cours vaporeux,

« De Marbourg, Monsieur, dans le beau pays de
Hesse...

— De la Hesse-Electorale? Parbleu! moi j'en s«is
aussi... de Gassel móme; je remercie le hasard de me
faíre une si douce surprise... Et, sans indiscrétion,
Mademoisellej--oserais-je vous demander par quel con-
cours dé circonstances vous avezquiltó votre belle pa-
trie? B

Théodora recula d'un pas et baissa pudiquement les
yeux,

o Le C03ur I trop de sensibilitél... » murmura-t-elle
d'une voix plaintive, en superposant les mains sursa poi-
trine oppressée.

Arm3nd se reprocha d'avoir sans doute réveillé de
cruels souvenírs.

« Le temps est un grand maltre, » reprit-il en ma-
niore de consolation.
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— Oublier? ohl non, jamáis I ma blcssure saignera
jusqu'au. dernier jour de raa vie 1 » soupira derechef
M"R Fícete , le regañí perdu dans l'azur du ciel.

Addisson vint annonccr que le souper élait serví.
(( Miulomoiselle', dil-il, ce soir, je vous considera

roinmií nuní inviLóe. . . Ce n'est qu'a dater de demain que
v i M i h pmulrcz lus rñnes du gouvernement. »

IVmliuiL Ic n'.pas, l 'ci i lrel ict i no roula que sur la pa-
trie commune. Annand avait á faire rnille qucsLions, et
l;i gouvc'rnaale raille réponsea, ce dont elle s'acquitta
avcc la vivacité et l'enlbousiasme que nous savons Ótre
hi iond de son caractére.

Au sortir de table, le docteur la promena par l'habi-
lal-ion, s'arrétant plus spécialcment aux endroits qui
alliiient Gtre de son domaine , — á elle, — et l'iuitiant
aux d,éLnils du so.rvicc qu'elle aurait a faire.

lliiliiliii ' lliiiniiul, IÍÍH suirúüs Iratuaient en longucur;
r i ' l l i i - l í i pu.H.sa oomit iü iuiü oitibre.

Le Itiüdemainmatm, il se trouva queMlle Fícele avait
durmi córame un ange, qu'elle était, et caressée par des
revés du vert le plus tendré.

Le vert est la couleur de l'espéranue,
« Et mainlenant, cher monsieur, á la cuisine, dit

t¡;alement Dora; voilá l'heure verme.
— Fas encoré, Mademoiselle; j'ai promis ü ma vieille

bonne de ne la détróner qu'aprés le déjeuiier... Elle
ra'a occasionné bien des déboircs, » ajouta le docteur,
iaisant surtout allusion á l'avcnture du paon, « mais je
nulu i en suis pas moinsaltacbé; je tiens á, ménager son
atnour-propre autant que possible.

12
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— Ce qui témoigne de la .bontó de votre cosur, cher
monsieur.

— Ave/ done des tígards pour elle, je vous le de-
mande encoré une ibis.

— Je luí rendrai la transilion si douce, si impercep-
tible, que c'esí a peine si elle s'en apercevra.

— Mille fois merci pour cctte bonnc parole. »
Lorque Armand et sa uouvelle gouvernante firent leur

entrée dans le sanctuaire, Suky, assise devant la chemi-
née, regnrdait tristement le feu... Elle se leva tout d'une
pifcce, les bras ballants lo long du corps, commc uno
condamnóe qui so prepare & ócouter sa sentence.

« Bonne Suky, voici M11' Fícete qui consent á prendre
sa parí de tes fatigues... elle s'occupera plus spéciale-
mentdela cuisine. »

La negrease essaya de repondré; mais sa voix était
absenté, elle se contenta de baisser la tete.

Mais Dora ne l'enlendait pas ainsi.
« Eh bien I eh bien 1 » dit-elle, brusquant la situation

avec une rondeur charmante, et prenant les mains
no i res dans see menoUes blunches, esl-ce que je vous
fais peur, chére «madama » Suky?... Vous étíez seule
á veiller au bien-6lre do M. Armand; nous allons étre
deux, voilá tout... oü sera le mal?... Saprisli! que vous
vous portez bien!... queHe mine de prospérilé!... j'ai
du chemina Taire avant d'en arriver la .»

Des le premier mot, Dora avait trouyó le moyen de
gagner le cceur de son en n e mi e naturclle.

Suky, transflguróe, pleurait de joie ct lui baisait les
mains*
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« La... maintenant á la besogne!.,. meltez-moi au
cnurant , montrcz-rnoi la place de tout... Vous allcz
vnir les <i nonnctlcs, n los « éclairs, » toutes les borníes
IViandisos qmt tutus allons fu i re a nous deux ¡ u

Armnnil NO l'rollnil ICH iiwins.
n PiiiTnlll un i l l L - í l ¡ voilfi uim H i l o d'issprit; elle s'en-

Ifltld JnlllIH'hl ti ilorcr I C N püi i ld*. n
Kt I I l i l i l í fl HI INI l I l t l I rM.

A non rtilour, 11 eut la enriosltó d'iillor voir, piu1 lui-
mjümc, üíi en ótaienl les choces.

Suky, rclógufie dans un coin, pelait humblement des
potnmes de Ierre; tille n'avait pas osé se débarrasser de
son fichú, dont les deux poiiites étaient nóanmoins reje-
tées sur les épaules, ce qai établissait un courant d'air
dans lesmonstruositésflottantes qucM. de Yoltaireap-
pelait de a grands pendards, n La pauvre vieille ne riait
plus; elle rognrdait tristcmont son maltre en ayant l'air
do hit di re : « Voilft ptmrtnnl oü j'en suis róduitc 1 D

Quant ü lacuisinc, ( i l lcé la i tdé jü transformóe de fond
en comble. Un feu doux et temperé rempla^ait les grands
jets de flamme quinoircissaient Lout. Plus de guenilles,
lachees de graisse et de suie» séchant sur des cordes;
mais de bons vrais torchons á portee des mains qu¡ les
i'éclamaient; la hatterie du cuisine luisante et rangée;
la lab I e écurce et quasiment neuve... On aurait mangé
par Levre... Pnis, au milieu de tont cela, la belle Théo-
dora en tablier blai-c, les manches reléveos sur des
bras póteles qui donnaient appétit rien que de les voir.

N'oublions pas deux bouquets cueillis de tout á
l ' l lüuro , ct dont s'égaynit la haute cheminée.
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in.

Le docteur fut agréablement surpris d'un ehangemcnt
si prompt.

ti Chore demoladlo, dit-il & Hora, rcccvcz tous mes
compliments; quello miHamorphose I qucl ordre et
quelle propreló! 011 se croirait en Allemagne; á l'a-
venir, je pourrai done me mottro h table sans que Ic
seul souvenir de la cuisine me coupe l'appctit.

— L'ordre et la propreté, monsieur Armand, sont le
plus bel apanage d'une jeune filie; sous sa surveillance,
tout doil élre reglé, dans une maison bien tenue, eomme
le cours des astres et des étoilcs d'or qui parsémenl le
firmament.

— Que diable les étoiles d'or el le flrmament vien-
nent-ils faire ici? pensa le docteur.

— A propos, Monsieur, avez-vpus lu Clauren ? » de-
manda FloBté en remuant avec grace, le petit doigt en
l'air, des petits pois qui mi jo tai en t sur le feu.

(i Je n'ai pas cu cet avantage, » répondit le docteur
en souriant.

« Quoí! ni sa Li&ette, ni sa Mimüi?
— Je m'avoue coupable.
— Eh bien, tant mieux I cela me foumíra l'occasion
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do vous offrir qnelques-uns de, ses ouvrages; je les ai
apporlés d'Allemagne comrae de saintes reliques.

— Vraiment?... sí reliques que cela?
— lis m'ont aídée á ebarmer les longues heures de

notre traversee sur le vaste Qcéan... c'éíaitun peude la
palrieubaonlo, » n jou la la jeune filie avecenthousiasme.

« Si jo no nú! trompe, el d'apres ce que j'en ai en-
tnndu diro, roprit Armand, los écrils do ce Clauren con-
víennont ¡nfmimcnt mieux & de ieimes toles román es -
ques qu'a de vulgaires habitants des bois, commej'ni
le bonbeur oú le malheur d'en 6tre un.

— Vous vcrrez 1 vous verrez 1
— En attendant, chére dcmoiselle, vous seriez bien

aimablc de dresser une liste de tout ce que vous ju-
gerez nécessairc a l'amélioration de notre intérieur.
Nous irons, ce soir, á ce que nous appelons, un peu
ambitieusement peut-filre, la pelíte ville; vous y fcrcz
vos choix, car jo rn'y entcnds fort peu.

— Avec plaisir, monsieur Armand, je suis á- vos or-
dres... MaisdiLes-moi done quels-étaient, en Allemagnc,
vos plats favoris; il ne me suffit pas d'éLre utilc, je pré-
tcnds aussi vous ctre agróable et cormaitre vos goüts...
Si je vous faisais un róli de veau á. la mode de chez
nous?,.. II me semble-avoirvú des veaux superbes paí-
tre, liabas, dans vos páturages.

— Diable ! córame vous y allez ! reprit le docteur en
riant aux éclats; ce serait un róti un peu cher..Penscz
done que, d'ici á un 'an, chacune dé ees génisses me
donnera un autre vcau; que ees veaux, avec le lemps,
doivent devenir des boeufs, et qu'un breuf de six cents

12
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livres ne vaul pas moins do trente ¡dollurs... Si je me
permettais do scmblables prodigalilós, je passer.iis ici
pour un fou... Kflnyons done le veau de nos menus...
quant a tout le reste, je vous donne carie blanchn. »

Au repas de midt, l'aspect du. couvert était tout autre
que d'habitude; la nappe, nouée aux quatre coins, pen-
dait avec symctric; chaqué chose éíait á sa place; Tar-
genterie semblait neuve, tant elle élincelait;-les cris-
taux bien rincés se renvoyaient, par leurs mille fa-
cettes, les couleurs du prisme. Sur In cheminée, dcux
vases, inútiles jusque-la, tHaient rcmplis de fleurs.

Kt encoré loul cola n'óUut-il que les bagatelles de la
porte; h la bonne heure, voilí» un dlner! parlez-rnoi
de ce coq róti 1 quelle grace chiirmante dans les détails,
et quel raffinementt et celte grenade quí, dans le bcc
du coq, semblait á la fois un appel et\m sourire!

Armand combla de félicilations sa nouvelle gouver-
nante, et celle-ci les recut avec ceLte modestie qui sied
iiu ialent.

A l'heure oü la brise du soir tempere la chaleur, le
docteur et Dora montérent a cheval pour aller, á la
ville, rcfillser le projel con cu le mntin.

Disoné, tout de suitc, ce que c'étnit que cette ville,
située ádeux mi lies au plus de la propriété du docteur;
figurez-vous deux douzaines de blockhaus courant les
uns aproa les autres dans un grand terrain défoncé, en-
coré coupé d'arbres et de taillis, ce qui dénotait une
installation rócenle. Une auberge, quelques magasins,
beaucoup de cabarets, un tailleur, un cordonnier, un
forgeron, et voilá & peu prés tout.
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Mais, si petíte que fút la « Tille », elle n'en comptait
pas moins beaucoup de curieux et de bavfirds.

« Tieas, le docteur Armand avee une dame I
— Nous ne l'avons jamáis vue.
•— D'oü peut-elle sortir?
— Jeune et jolie, ma foi!
— Ce scólérat de docteur 1 n
Or, il est bon d'ajouícr que, dans ees solitudes a

peine défrichées, l'article « femme » esí aussi rare que
demandé.

Armand et sa compagne ñrent halte devant le ma-
gasin d'un nommc Backer, le plus universel et le mieux
fourni des marchands de l'endroit.

Plusieurs jeunes gens étaient aceourus, groupés au-
tour du senil, pour voir de plus prés,

L'un d'eux avait fait mieux; pendan! que le docteur
attachaít les chevaux á des anneaux de fer destines ad
hoc, il était entré dans le magasin sous le pretexte de
marchander la premiére chose venue. De cette facón,
il avait l'air d'y preceder la jeune dame par hasard, au
lieu de Py suivre de propos deliberé.

Armand presenta sa gouvcrnante au sieur Backer,
avcc priére de faite empaqueter tout ce qu'il plairait á
cdle-ci de choisir.

u Je ferai prendre le tout demain matin, ajouta-t-il;
quani k vous, mademoiselle Fícete, excusez-moi si je
vous quitte pour aller á mes affaires; vous ne tarderez
pas á me revoir. »

Et, sur ce, il sortit.
Le jeune homme en questLon s'appelait Mustoa; tout
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ce que nous pouvons en diré pour le moment , c'asl qu ' i l
était Mli on athlMe ct portail sur l'ópaule une Imirdo
cognac qu'il mrmiait aussi facilement qu'une simplu al-
1 u rae lio.

Dos que le départ d'Armand luí eut la.issé le champ
libre, il se débarrassa de sa cognée, ainsi que d'une
« chique i> qui gonílait sa joue, s'essuya les lévres á la
manche de sajaquette de cuir, et aprés une révérence
assez gauche :

« Mademoiselle, dí t - i i , si j'ai bien cntendu, vous se-
riez au aervice du doclcur Arraand. »

Thüodora jota un rcgard surpi'is sur le colosse, — fort
bien découplé, d'allleurs, sous sa rude écorce, — et,
répondit en anglais :

«. Oui, Monsicur, je díríge sa maíson.
— Mais, Mademoiselle, permettez-moi de vous en

faire roliservation^ c'est la. un méüer reservé aux
seultís femmes de conleur; M. Arrnand abuse de ce que
vous ne connaissez pas nos usages; il devrait avoir hontc
de condamner au travail d'aussi joties niains; nous n'a-
vons pas d'csclaves blancs.

— Monsieur,» reprit Dora de sa voix la plus douce, —
en enveloppant Pinconnu d'un sourire gracieux, — « j e
ne suis pas esclave le rnoins du monde ;M. Armand me
traite avec égards, avec bienveillance, presque comme
son égale; je me considere méme comme tres heureuse
d'avoir trouvé cet emploi, car, dfipuis mon arrivée á la
Nouvelle-OrléanSj je me trouvais sans ressources et sans
prolecleurs.

— lis n'auraient cependant pas dú vous manquer,» d¡t
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Muslon dont los yeux brillaient comme de$ escarbou-
cles, avousétesfaite pourcommander,nonpourobéir .»

Dora élait trop de cet avis pour y contredire. Cepen-
clantj avec un charmant peíit geste, comme pour pro-
tcsler :

« Oh I Monsieur, dit-elle, vous me rendez confuse...
— Qu'est-ce done, aprés tout, que cet Armand, pour se

donner de si grands airs? repril le géant; aussi pauvre
que moi en arrivant ici, il y a fondé une ferme, et le
voilá riche... Dansquelques années, je le serai aulant
que luí , si pas plus, car, sans me vanter, pour le travail
¡e n'ai pas mon pareil. »

Et, pour témoigner de savigueur, Muslon s'appliqua
sur la poitrine un furieux coup de poing a assominer un
boeuf.

Le marchand s'évertuait á encombrer le comploir
d'une fouled'ustensiles qu'il recommandait 5.rattention
de Dora; mais celle-ci s'absoi-bail dans la contempla-
[ion de cet hoinme supcrbe dont la bmsque galantéele
n'était pas sans charme.

« Je m'appclle Muslon, reprit ce dernier, et je n'ai
pas rhabiludc d'aller par quatre chcmins; vous me
p.laisez; je suis de calibre & faire un aussi bon rriari que
n'imporle qui; vcuülez y réfléchir; chez moi, voussp.rez
la maítresse, et je serai, moi, votre serviteur.

— Mais, Monsieur, » reparlit Dora avec une foule de
pellLes mines, toutes plusgenlilles les unes que les aulre?,
envérité,je ne sais,., vous me voyez tout émue... je
n'ai pas l'honneur de vous connaitre.,, comment voulez-
vous qu'une filie timide etsans expcrience...?
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— Preñez votre Lcmps, in lcrrnmpiL le fJoliath; ren-
seignez-vous sur moi; domandt'.z nú premier venu si
IVfuston n'est pas un gnillard solide.

— Oh! pour cela, je puis Pattester, intervint le rrmr-
chand; seulement, camarade, vous devriez bien me per-
mettre d'en finir avec cettc demoiselle; le docteur Ar-
mand ne peut pas tarder u revenir, ct nous n'aurons
ríen fait.

— G'est bien; je m'en vais'; rappelez-vous mon ofí're;
la chose en vaut la peine... je viendrai, avant qu'il soit
peu, cherchar votre i'óponse. »

Sur co, Muston secoua virilement la main de Dora,
et, s'ouvrant un pasaage h Iravers les curieux qui obs-
truaient l'entrée du magnsin, il se contenta d'njouter ;

« Bonsoir, géntlemen. »
Théodora était visiblement tímue; son coeur batíait

la chamade; elle avait des joues flamrae de punch;
maís elle n'ed fit pas moins ses achats avec beaucoup
de tact et de présence d'esprit.

Le docteur ne tarda pas a revenir; il approuva toutde
confiance, paya sans inarchander, sans míHne se douter
que, pendant sa courte absence, une anguille était
venue se glisser sous roche.

Le bonbeur n'a pas d'histoire; ici se place une serie
de beaux jours pendant lesquels Armand n'avait pas
méme le temps de désirer. A chaqué repas, une sur-
prise, une recherche nuuvelle. II n'avaitá s'occuper de
ríen; tout allait comme sur des roulettes; c'était le
paradis aprés le purgatoire.

e Quand je pense que j'ai pu subir pendant si long-
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ternps la dominatioii de Sukyl pensait le dócteur. Au-
joui'd'hui, je ne pourrais plus, j'aimerais mieux me ser-
vir moi-méme. »

11 y avait deja quatre semaines que Mlle Flrcté
eitibellissait les jours de l'heureux dócteur. C'était
un dimanche; il se faisait la barbe dans sa chambre á
coucher, lorsqu'Ü vil soudain se refléler dans son miroir
la superbe Dora, paree comme une chásse,

« Ah! u dit Armíind faisant voíte-face, encoré tout
savonnc et le rasoii1 en l'air,. « vous allez sans iloute á
la messe?... Nom d'un peüt bonhomme, que vous étes
resplendissante!... on voit bien que \ous allez chez le
bon Dieul »

Riáis, indépendamment de la parure, ce qui saulait
surtout aux yeux; c'était l'animation, la joie rayonnante,
le sourire vainqueur de cette ex-éplorée, laquellesem-
blait avoir oubtió tolalement l'incurable blessure dont
dovalt saigner & to u jours son cher petit cceur.

« Monsieur Armandj dit l'inconsolable^ je ne veus
rien avoir de caché pour vous; apprenez mon bonheur;
vous voycz en moiune nancee...

— Pcrdez-vous la tete ? interrompit Armand; il y a á
peine un mois que vous étes ici, et vous songez deja, á
Vous marier!...

— Ahí si monsieur savaítcórame il m'aimel » repril
la gouvernante', coniprimant a. deux mains les battc-
menís de sa robusto poiírine; a ce n'est pus un homme,
c'est un volcan; il ne veut pas attendre... et quel noble
cctíurl.., queldiamantpur, quoiquebrut!...

— Kt dans qnelle eau trouble avez-vous peché ce
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galant? » demanda le doclcur, s'en"on;¡int do cacher sa
mauvaisc humcur.

ti 11 s'appelle Muston; monsieur doit le connaUre ,
car il s'est établi fermier pas bien loin d'ici.

— Mas ton 1 ce íier-á-brus, ce fainéant, ce gredin de
Muston!... Ah í mademoisejle Fícete, pour Pamour [de
vous, au ñora de votrc avenir, ne vous jetez pas dans ceL
horrible panneau! tlonnez-vous le temps de réfléchir;
ce miserable ne poss&de ríen en ce monde que ce qu'il
porte sur lui.

— Qu'est-ce que Por, la pourpro el le velours, com-
parés aux trésors d'une ame bien épr ise?» soupira la
jeune filie, le renard noyó diins une sorlc d'extase.

« II n'a pas mflme un abt'i a vous oü'rir, instala le doc-
teur.

— La voúte du ciel étoilé n'est-elle pas la plus spleu-
didc des alcóves? L'amoiir n'a-t-il pas le don de trans-
former, comme par enchantement, la plus simple des
huttes enun-riehe palais?... Ifist-ce que le morceau de
pain oífert par le bien-aimé n'a pas plus dé saveur que
les feslins de l'opulence?... Quels biens plus précieux
qu'unccBuretunechaumiére?... Ah! monsieur Armand,
vous, un AHemand comme Goethe, comme le sublime
auteur de Werther, du Tasse, de Stella, que vous vous
rcndez peu compte des émotions d'un cteur de jeune
vierge qui s'ouvre á ía tendresse comme le cálice dea
íleurs sous la chaude halcinc de Taurorel

— Débrouillez ce chaosl pensa le docteur,,. Je
croyais que vous aviez dójíi aimé, » reprit-il sur le ton
de Piróme.
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« Ahí quelle différence I...
— C'est juste; j'oubliais que l'amour d'hier n'est plus

rien en comparaíson de celui d'aujourd'hui... Teaez,
Mademoiselle, voulez-vous que je vous dise? vous avez
le cerveaa félé, nourri de sensibleries el de chiméres...
de plus, vous manquez aux plus simples prescriplions
do In délícalesse et du sfivoir-vivre.., Gommentl... vous
m'flvez, h l'heure qu'il est, coúté plus de cinquante dol-
lars, el vous me plantez la sans me donner le temps de
pourvoir á votre remplacement 1

— Vous avez Suky, dit Dora.
— C'est tout simplement odieux,» poursuivitle doc-

teur, dont la bile commenoait á s'échauífer,
« Je ne demanderais pas mieuxj cherchait á s'excu-

serDora, maislepuis-je?... infligerámonbeauLéandre
les tortures d'une plus longue atiente, est-ce cho.se pos-
sible? Pensez-dónc auxhuit longs jours, — sans comp-
ter leí nulls, — qui doivent s'écouler d'ici a dimanche
prochainl ce seront autant d'éternítés?.,, N'avez-vous
done jamáis aimé, cher monsieur Armand? »

Un homme en aurait peut-étre été quitte á moins bon
marché, mais une faible femmel... Armand alia vers la
porte, et l'ouvrant toute grande :

K Mademoiselle, » dit-il d'un ton sec, oü percíiit le
mépris, «je ne vous retiens plus; je ne veux móme pas
de ees huit jours; vous allezquiíter ma maison sur l'heure
pour n'y plus rentrer.

— O le plus magnanime des hommes, comment vous
exprimer mareconnaissance!... je vais done appartenir,
des aujourd'hui, á mon beau Léandrel »

13
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Et, d'un oían de lionnc amoureuse, elle voulut saisir
dans lea siennes les mains du docteur.

« Appartenez au diable, si vous voulez, et laissez-
moilapaix!... sortezl» ajouta Armand, lequel sedéroba
á cet bommage en mettant ses mains dans ses paches.

Une aulre que Dora serait sortie la tete basse, humi-
liée, honteuse,.. celle-ci s'exécuta en faisant une belle
révérenee, le sourire auxlévres.

Muston l'attendait aux environs de l'habitation pour
l'accorapagner jusqu'á l'église; il apprit avec une appa-
rence de delire que son bonheur était imminent. Du
moment que le docteur n'exigeait pas les liuit jours
d'usage, il ae s'agissuit plus, en ell'et, que d'aller au
temple, — un simple blockhaus, — et de s'y faire don-
ner la bénédiclion religieuse aprés le serviee divin.

En Araérique, ce n'est pas plus difficite q«e cela.
Armand était d'une bumeur de dogue; il allait et venait

par sa chambre, bousculanttout sur son passage. A peine
éiait-il parvenú á se creer une petite succursale du ciel,
a son usage parüculier, que ce ciel s'écaroulait sur luí
pour le laisser dans lanuit profonde... Dora maudite!
abominable Muston I stupide amourl Quel partí pren-
dre pour se conserver ríes habitudes; de biea-étre con-
tractées sous le regué trop court de cette triple folie?
Suky... oui, ,ce nom luí revenait sans cesse comme l'u-
nique remede á son embarras; mais ouelle médecine
que ce remede, et qu'il allajt étre.dur de I'avaler.I

Cependaat, sous peine de congédier son estomac, il
fallait bien en venir la.

Suky, endimanchée} vétue d'une robe écarlate etd'un
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íichu jaune, était assise á la porte de son petit block-
haus; bien qu'elle ne süt pas lire, elle tenaitune Bible a
la raain.

Ajene sais quoid'insoliteetde bcurté dans Talluredu
maltro, la negrease devina qu'il se passait quelque chose.

«Mu Imnno, » dit lo docleur en óvitant de rencon-
trer lo ru^ard do non osdnve, « M l le Floití n'est plus ici;
i'dourne h la nuisino el preparo lü dinor.»

Suky se leva d'un bond si violent que sa Biblc lomba
par terre; elle ne se donna pas la peine de la ramasser;
une Bible, dix Bibles, la belle affaire en un moment si
grave!... Mais avait-elle bien entendu? reprendre ses
anciennes fonctions, un événement si flatteur pour elle
ct si memorable était-il possible?... il était bon de s'ea
assurer.

« Suky ouire dlner?... vrai?... pas tromper Suky? »
demanda-t-olle aveo nnxiété.

Pllll elle 11 Ucndit, boucbe béanto : si béante que,
HAna les ureilltís qui y meLtaient abstacle, cette
bouche aurait peut-ótre fait le tour de la tete.

•« Oui, Suky, la Floaté est parlie pour ne plus reve-
nir : je veux faire I'expérience de ce que tu as appris
sous sa direction: penses-tu faire maintenant tout aussi
bien qu'elle?

— Tout aussi bien, repela Suky; et a plus mieux, »
ajouta-t-elle en riantá gorge horriblement déployée.

Et, de son petit pas precipité, comme si elle trot-
tait, s'aidant des deus bras comme de deux avirons,
elle alia reprendre possession de son royanme.

Un quart d'heure aprés, elle avait revétu son harnais
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de guerre, — le poignoir bluno, donlour do mita. '—
et les (lamines tt'ólnvaiant, p l i i n hmitnn que JnnuilN, daiis
la cuisiuo dójft rovanne ü Pólul de fournnise.

« Helas! ponsait Armand, elle finirá par meílre le
feu au blockhaus; si encoré ce n'était que cela! Mais je
frémis d'avance en songeant á l'heure du díner. B

Le raéme jour, sans perdre de temps, le docteur
éerívait á son correspondant de la Nouvelle-Orléans;
il luí annoncait son malheur et le priait de le réparer
au plus vite. Gependant, cette foís, ses préfófences se
trouvaient modidées: il ne voulail plua d'ime jeunesse,
mais d'une personne muro; ot, qunnt á la beauté, il
n'y tenait plus que médiocrement.

Armand, g&tó par Dora, se condamna des lors, en
attendant mieux, & une espéce de jeüne provisoire; du
jambón fumé et des oeufs á. la coque : toutes choses^qui
n'esigeaient aucune manipulation dangereuse. Te! était
le dégoút que luí inspirait la pauvre 'negrease qu'il ne
pouvait supporter l'idée de mettre les lévres á ce
qu'elle avait plus ou moins touché. Les fonctionsde
Suky tournaitínt a la sinécure.

(( MUÍ tro mnlade, B dlsait-elle.
Armand ótait trop fonciérement bon pour ne pas

luí laisser cette erreur.
Aussi reprenait-il ses allures d'autrefois, avant l'ár-

rivée de Théodora; il dinait rarement chez lui? s'ex-
posant avec une bonne gráce pari'aite aux taquineries
de M1|B Bérénice Nonvood.

« G'est bien fait! Ah I il fallait íi monsieur une gou-
vernante jeüne et joliel
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— Mais c'est de votre faute, mechante que vous étes 1
n'est-ce pas vous qui m'avez fait rópudierSuky? j'avais
Jini par m'y habituer; j'en preñáis mon partí.

— Pourquoi passerd'un excés ál'autre, et remplaccr
Murllorne par uno eupúco de Venus ? il y a un müieu
on iout, Kn chcrnhnnL un ptm, vous oussiez trouvé une
náffrtiiiie entro doux Aguí, apto el pi'ósuntable... Mais
non! moiiBÍHurvoiilnit pour osoltivo uno fcmme au visage
palé, uno viiporeuse jeune ílllc... Je le rópéte, c'est bien
Tai t i

— Quel bon petit cceur! répondait Armand; au lieu
du t'ompatir á mes peines...

— Klles sont méritées, Ainsi vous voilá revenu aux
paons cuits dans la rosee?

— Avisez-vous d'étre malade! vous verrez un peu
comment je me venge. »

Copen dan t lo doolournü fui pas mis ;\ une si longue
Ópt'ouvo que la pro ni I ó re Ibis. A peine- trois seniaino^
l'ótalont-ellüs écoulées depuis son appel á M. Dcebler,
— justóle temps nécessaire pour aller a la .Nouvelle-
Orléans et en revenir, — qu'il vit arriver une autre gou-
vernante sous la conduiLe du mérne négre.

G'était une jeune femme de vingt-neuf á trente ans,
a l'apparence modeste et distinguée, aux traits délicats,
le front étoilé de deux beaux yeux bleus qui présa-
geaient la douceur et la bonté. Sa mise était aussi sim-
ple que sa personne : une robe de cotón foncó, un cha-
peau parasol á I'américaine, c'cst-a-dire pourvu d'un
bavolet de toile blanche retombant sur les épaules.

La premiére remarque que fit Armand ful celle-ci :
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que, pour la premióre fots de SFI vio, il voyait cette
coiffure, plus utiluquegracieuso, adorablement portee.

A peino cnlróe sous la veranda, l'étrangero se dé-
barrassa do son chapeau, rejetant en arriéreune forftt
de bouclos bruñes qu'elle fixa sur la nuque en épaisses
lorsades.

« Vous permettez ? » dit-elle en prenant une chaise;
« le voyage m'a plus fatiguée que je ne m'y attendais.

— Comment donel pas la, » reprit le docteur en
s'emparant d'une jolie menotle paa plus grande que
ríen, fondant tians la sionno.

Kt il conduisil lu nouvolle venuo juaqu'au diván du
salón de réceplion.

<í Mainlenant, Mademoiseüe, mo scrait-il permis
de vóus demander votre nom ?

— Louíse Raab, Monsieur, de Saxe-Gotha... pour
vous servir, »

La voix allait au cocur, argentine et penetrante.
« Mademoiselle Raab, ii'avez-vous pas besoin de

vous rafratchir?... vous offrírai-je unverrede vin, quel-
que chose?

— Oh! pas de vin, je vous priel.. . mais si vous aviez
l'ubligeance de me faire donner une tasse de lait. »

Le docteur s'empressa d'aller lui-méme á la iaiterie :
« Mademoiselle, » dit-il en apportant le rafralchisse-

ment demandé, « que je sois le premier á vous verser á
boiresous rnonloit; puissiez-vous-1'embellir longtemps
de votre prósencel Corisidérez-vous, des aujourd'bui,
comme la maltresse de céans... Une voix secrete me
prédit que nous nous entendrons parfaitement.
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— Groyez, Monsieur , que je ne négligerai rien pour
y réussir ; je sors, d'ailleurs, de diriger une des princi-
pales h&telleries de la Nouvelle-Orlóans; ensorteque
je suis au courant des coutumes américaines.

— Pour DieulMudemoiselle, oubliez ce que vous
silva* do caí oouLumoi, dont j'ni par-dessus látete... je
Im Culi oommc la pealo I c'est, au conlrairc, pour vivre
fl la modo nltomnnde que j'al deliró une JVmiue de
charge qui fat de "ce pays.

— A merveílle, Monsieur; ce me sera d'autant plus
facile que, pendant plusieurs années, je me suis vue
l'intendante d'un chateau seigneurial, situé sur les bords
du Rhin... Du reste, quand quelque chose nesera pas á
votre guise,' U vous suffira de voüloir bien m'avertir.

— D'aprés ce que je viens d'entendre, Maderuoi-
selle, il y aurait deja quelque temps que vous habitez

— üupuls uneannéo environ, Monsieur. n
Louise llaab raconta son bistoire, facile & résumer.

Vers l'áge de dix-neuf ans, elle avait perdu sa mere.
Filie unique d'un pére employé de I'État, elle s'était
alors uniquement dóvouée a teñir sa inaisoír avec une
économie nécessaire, á, le préserver du fléau des ser-
vantes maitresses. Cinq ans plus tard, la mort de ce
pfere la laissait orpheline, seule au monde, et sansautre
fortune qu'une bonnc renommée. C'est á cette époque
que, réduite á se mettre en condition, elle avait accepté
dans son pays méme Tintendance d'un cháteau. Cela
ne menant á rien, éblouie par le récit de fortunes rapi-
des faites en Amérique, elle s'était embarquée pour la
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Nouvelle-Orlóans, oü olleuvait trouvó, sans trop alten-
ílre, Jagórance d'un botel; elle y élait bien trailée et
bien rélribitÓG, lorsque, tombée malade, les médeoins
luí avaíent conseillé de changer de climat. C'est dans
ees conjonctures qu'elle avait accueilH les propositions
de l'agent Dcebler, a la suite desquelles elle se trouvait
aujourd'hui la gouvernante du docteur Armand.

Voilá tout.
a Le pays est de toute beauté, » ajouta en termínant

MlleRaab; « on me promet un air pur e t sa in ; mes
gouts sont simples, et jo trouve du charme a la so-
litude... C'est plus qu'il n'en faut pour que, votre bien-
veülance aidant, je trouve ici le bonheur. »
. A la bonne heurel cela s'appelait parler; c'était au
moins c la i re tne l ; cela ne ressemblait en ríen aux
tirades sentimentales de cette hallucinée de Dora.

Louise Raab demanda á se reposer pendant quelques
heures, ce qui naturellement luí fut accordó. Armand
rinstalla íui-méuie, et veilla avec sollicitude á cequ'eile
ne manquát de ríen,

Gette fois, l'expulsion de Suky n'exigeait plus tañí
de fsQons; il avait d'ailleurB aufli a la vieille négresse
de voir arriver l'étrangére pour gu'elíe devinat la ré-
volution qui se préparait.

« Suky reconamencer á peler pommes de terre, pas
vrai, maitre?» cria-t-elleau docteur du plus loin qu'elle
le vit venir.

Armand se contenta de luí faire un signe affirmatif,
en y ajoutantun collier de verroteries pour la consoler
de cette nouvelle décadence.
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Au repas du soir, Mlle Raab'se présenla dans sa loi-
lette de voyage; rien de changé, si ce n'est un petit
col de dentelle rehaussant la robe, et un peu plus de
correction dans son admirable chevelure.

Ge qu'il y avuit surloul do remarquable chcz l'ótran-
ffóre, o'áUlt une excutmive modcstio qui n'exciuait en
ríen l'nlunoe de»munlfiros ol la IVanchisc du langage;
•on regnrd avnít la limpidltó du cid bien; son amo sem-
blait ouverte a quiconque désirmt y lire. La conversation
élíiit aussi attrayante que le resle; elle dénotait une édu-
catión soignée, un esppitnaturel, une instruction solide.

« Certes, se disait Armandj cette jeune femme n'a
pas été élevée pour cette vie errante; il a fallu, pour
l'y contraindre,la main defer déla nécessité. »

La soirée se prolongeafort tard au-clair de la lune,
sous la veranda. Bercó par la douce barmonie de l'i-
diome natal, le dooteur s'était retrouvé en Aüema-
gno, plus jeune de dix ans.

« Onze heures!» s'écria-t-il en tirant sa montre; « i l y
a bien longtemps que je ne me serai couchési tard;
comme le temps passe vite... quelquefois. » .

Ge « quelquefois » avait bien sa valeur.
Armand, resté" seul, se pritá réfléchir aus bizarre-

ries desadestinée. N'était-il pas curieux que, dans pres-
que toutes les circonstances desavie, ce qu'il avait
d'abord consideré comme une catastrophe se fút tou-
jours terminéá son plus grand avantage? II jouait á qui
perd gagne... Ainsi, quelle chance pour luí de se voir
débarrassó de cette sotle Fícete, dont U avait pourtant
deploré lapertel

13.
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« "Veíllons bien sur cello üliiirinunUí pri'nonni! , un
véritable caduau do ln I'rovidciHK!, su disuil lo docLeur,
gardons-lii dans un snc, aulauL que possiblo, a Pubri
des Muston el aulresenjóleurs ejm&em fariña?. La petiUs
est jo l io ; or, les vingl-huit a. \ingt neuf ans qu'elle
porte si légérement ne sui'íiraient point k la raettre á
Tabri des entreprises galantes. Ce qui l'en préservera
plus efficacement, c'est la liante raison, la délicatesse
nativSj le respect de soi-méme dont elle paraít si émi-
nemment douóe... á moins que ce soit encoré une co-
tnédienne, córame Dora.., est-co qu'on peut jamáis se
lier aux I'emmos'/Muís, non, celle-cíest tvop distinguée
poui- l'aire un choix uu-dessous d'elle; elle ne peul
atraer qu'un homme qui soit au moins son égal par
l'éducation,., or, je ne sais pas Lrop oü elle trouverait
ici cet oiseau rare. »

Tranquillisé par ce raisonnement, Armand passa une
excelíente nuit, impatient d'étre au lendemain pour
jugerM110 Raab au point de vue de ses talcnts culinaires.

Les preliminares furent á peu prés lea mémes qu'á
I'arrivóe.de Théodorn; avec cette différence que, au
íieu de captiver Suky par des poignées do main exage-
róos, par une mise ensoéneraiüeuseettñéatrale,Louisc
Raab sut la conquerir tout de suite par une sympalliie
plus communicativc, parce qu'elle était plus réelle.

Louise avait toutes les qualités réimies : celles d'une
femme du monde et celles d'une excelíente ménagére.
Que d'ordre et d'espritl quello éducation et quelle cui-
sinelquels plats eéducleurs et que d'entretiens déli-
cieux!... Aussi le docteur ne s'était-il jamáis trouvé ^
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pareille féte. II se trouvait si bien chez lui qu'il n'en
sortait plus, sauf en cas d'urgence.

Cela durait depuis six semainesj lorsque , un matin,
aproa lo dújeimer, Armand se trouva dans 1'obHgalion
do sorlir poní1 fiJTairus, cu iinnonganl qu'il ne rentrerait

tu ni duim la HUÍI-ÓO.
-HIrn piiN do dlum1 íi fains, quelques vdiefs du

1 pin» (j iut Huf l lHUi i l a , ot, qimiit aux domestiques,
Snky Lrup Imureuso do ressaisir un instan I le accpLrc
tombo.

Kconome autant que laboríeuse, Mll° Raab songea á
proíltcr de ce jour de liberté pour vaquer elle-méme á
quelques petits travaux d'aiguillc qui la concernaient
particuüérement... Voilá pourquoi, vers le milicu de la
journée, nous la retrouvons en train de coudre sous la
vérandaqui rogne tout le longdc l'habitation.

l«n ohaltuir eal OXCBBSÍVO ; ¡I semble y nvoir cotnme un
lemp» il'firi'fit diuinla nuturo; leu oiacaux aelaisent, les
Iravaux u'nrrétenl, les colorís font la sieale; le calme et
le süence planent sur toute la conlrée... Louise vient de
déposer sur la table le petit tbulard de soie bleue qui
entourait son cou.

Cependant elle percoit córame un bruit dans l'im-
mobilité, etregarde... G'esttout bonnementun homme
quelconque qui s'avance, á pas lents, dans le sentier
poudreus,

Mais qu'importe á Louise? elle reprend sa couture
avec une aetivité méritoire. Tiens, le pas s'accentue.
Que signifie...? on se dirige vers 1'habitation;. Éat-ce
bien un homme? Oui el non; c'est un travailleur au
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teint halé; en manches de chomiao, oí le reate assez do*
guenillé; il porte uno houe sur l'ópaulo.

Louisc l'examinc; c'est tout naturel... Un grand et
beau jeune homme, ma foi, aus yeux expressifs et
noirs córame le jais. Le chapeau de paille, a. larges
aites, est vieux et bosselé, mais la chevelure qu'il recou-
vre se déroule en boucles soyeuses. En somme, ce ne
doit pas élre un travailleur ordinaire : sa tournure, sa
démavche, jusqu'á la fac.on dégagée dont il porte sa
houe, tout annonce un homme distingué... peut-étre
un de ees dóclaasós, comme i lyena taut en Améri-
que.

VoilÜ l'ótranger; il a franchi la porte treillagée et
s'arréteavec aurprise, le regard flxó sur la gouvernan-
íe.., Gelle-ci se figure qu'il vient consultor le docteur
Armand.

« Mademoiselle, ou, peut-élre, Madame,» dit le jeu-
ne homme en s'inclinantjle chapeau ala main, «la cha-
leur est si accablante que je mesuis permis... seriez
vous assez bonne pour me permettre de boire un coup
d'eau iralche ? »

Le fait eat que le timbre de la voix, la maniere de sa-
luer, le choíx des expressions, indiquent Thomme du
monde... Bien entendu que c'est Louise qui, á part
elle, fait cettfl reflexión.

o Tres volontiers, Monsieur, » répond-eile.
Ett se levant & de mi, elle indique, de la main, le seau

rempli d'dau fralche qui, chez Íes planteurs, se trouve
toujoúrs, sous la veranda, á la disposition des passants.

Le jeune homme monte les marches, puise de Teau
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ilíius ía calebasse, la porte á ses lévres, et, saluant de
nouveau.

« Madame, dit-il...
— Mademoiselle, rccti (le Louise.
— Mndumoisello, pardouneií-moi, je vous prie, de

vous nvnir inlorrompwi dansvos omip;ilions.
— l l n ' y a p i i t t doquoí ju vou» juro. . . vous puraissez

iivoir bien dmud.
— Ne m'en parlcz pas, Mademoisüllc. »
lít, secouant les boucles collées sur ses tempes, U

vida d'un trait une seconde calebasse.
« Ah! celasoulagel cela fait du bien!... Millo par-

dons, Mademoiselle, ajouta l'étranger, mais c'est, je
crois, la premiere fois que j'ai í'avantage de vous voir
en passant par icí... certcs, j'en aurais gardé le souve-
nir.... Seriez-vous une párente dudocteur Armand?»

LOUÍBO bonita1 un ¡nslunt íi repondré; une légére rou-
gnur offlouru BUR jónos.

Enfln, elle répondit :
a Non, Monsieur; je dirige son ménage, etj 'atrive

tout récemment de la Louisiane.
— Son ménage! » se recría le jeune homme.
Puis, regrettant rexclamation, assez peu polie, qui

venait de luí échapper :
« Vous étes étrangére, s'empressa-t-il d'ajouter, et?

sans doute, la compatriote de M. Armand?
— Oui, Monsieur,» répondit Louise, assez ernbarras-

sée, car eile venalt de se lever, et le jeune homme ne
faisait pas mine de s'en aller.

Or, d'une part, elle nevoulait pas reprendre sa place
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avant qu'il ne fút parti, et, do l'aulre, sa cbaise étant
la sculo qui se IrouvAt sous la veranda, elle ne pouvait
en oífrir une... ce que la polítesse exigeait pourtant.

(i Rcprcnez done voíre place, Mademoiselle, & •
nioins que vous ne vouliez me renvoyer, car je ne souf-
t'i-írai ceríainement pas que vousrestiez debout.

— Mais vous-méme...
— Ohl ae failes pas attention a, moi, je vous en

supplie.
— Vous allezbien loin? » demanda Louise en repre-

nant sa couturo.
« A un mille d'ici, Mademoiselle,
— Dans le voisinage en ce cas.., Gependant le doc-

leur me dísait derniórement que son voisiu le plus rap-
proché résidait ü deux milles au moins de chez lui.

— Cela s'explique, Mademoiselle : mon installation
cst de si peu d'importance, et, d'ailleurs^ si récente,
que M. At'tnand peut tres bien ne pas en avoir entendu
parler; il ne l'aura pas remarquée non plus, car le
chemín qui y conduít ne méne nulle part ¡ je Tai tracé
moi-móme. »

L'aiguille de Louise courait la poste, ce qui ne l'em-
péchait pas de jeter, de temps a autre} un furtif regard
sur ce visiteur qui lui tornbait des núes.
, « Figurez-vous, Maderaoiselle, que je n'ai pasmóme
une rnaison, mais une simple cabane. Enfin, que vou-
lea-vous?je ne Ten appelle pas moins, avec beaucoup
d'emphase, ma propriétó, car les terrea qui l'entourent
sont de premier ordre... Mais je vous ínitie la á des
détails qui ne doivent guére vous intéresser.
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MUÍS au contrairc, Monsieurj je vous jure.
— Ainsi, j'aí deja cinq plañís de ma'is et dix de co-

Lumiiers; vicnne la moisson, et ríen que ceux-ci me
rupporleronL de millc íi douze cents dollavs. Avec cet
¡u'gtiul, j'acbóUmú un nfegro otune négresse : quatre
bras di) plun uour rumión pvoelwiníi, c/osl-a-türe triple
róüolto, (ijiríis qtuti vioiuli'u ln maison.

iíl tUr« <iu l i l n'y a pas líi uiiu HCU!Ü chaiae il luí
ollrirl» pensait Louise.

Vuis lout haut:
<t C'est égal, Monsieur, cettc existence solitaire doil

bien vous peser... Personne ne vous aide? »
Ici, comme par une muluelle aUraction, les beaus

yuux bleus de la gouvernante rencontréreat les beaux
yeux noirs du planteur, et nous croyons bien qu'il en
resulta le choc óleclrique do deux ótincelles.

« Non, MadomoUellti, porsonno no m'a aidé jus-
iju'íolf i't'piu'til lo Jo n i u*. Inmuno, c L j ' u n suis Loul f l e r ,
<inr cülti m'a donuó lu mesure de mus forces et de mon
c.ourage; dans les prcmiers temps, je doulais de inoi...
pensez done, un avocatqui se fait planteur I

— Vousaccepteriez peut-Glre un verré de v in? i> pro-
posa ümidement Louise.

a Mille remerciements! Oui, Mademoiselle, vous
voyez en mol un avocat,» continua le jeune homme avec
un sourire; «j'exerijais á Colombia, de Géorgie, lorsque
la fantaisie m'a pria d'écbanger mes Hvres contre une
charrne, de vivre au guand air et de conquerir mon
existence a. la sucur de mon front... il n'y a pas de paín
meilleur que celui qu'on an-ache soi-méme aux entrail-
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les de la terre... Jusqu'ici, je ne me repens pas;Diei
m'a conservé en bonne santé, et le plus fort est fait..
le bien-ótre augmentera avec le nombre des négres,

— Et vous ne voyez personne, personne?
— Mon chíen et mon cheval, voilá ma seule société
— Je vous plains, Monsieur, » dit Louise sans cesse

de eoudre avec une ardeur plus apparente que réelle
« l'Évangile prescrit á l'homme de ne pasvivre seul,

— Oui, Maderaoiselle, je sais.*, le cceur de 1'homnn
a besoin d'un cceur qui batte sur le sien... J'attends
pour chercher le coour, que je puisse luí off rir un abr
convenable.»

Louise ne pul s'empécher de rougir un peu, et mémi
beaucoup.

La conversation languitun instant; mais, de par te
d'autre, on n'en pensait que davantage.

c< Étes-vous deja allée au préche, Mademoiselle?
— Oui, Monsieur, dimanche dernier.
— En ce cas, j'ai joué de malheur... pour une foii

quej'y manque.
— Au milieu de tout ce monde, vnus ne m'auriei

pas remarquóe, » se donna le plaisir de diré Louise ei
hasardant un sourire.

— Oh! que si, Mademoiselle! Ici, á Téglise, n'im-
porte oü, vous ne m'eussiez pas éehappé... je ne suii
pas assez aveugle pour cela.

— Le pasteur pr&che avec talent, » reprit Louise, af
fectant de ne pas comprenire et pour diré quelqui
chose.

o G'est un homtne fort distingue, Mademoiselle, na-
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Lif do Colombia comme votre servileur, et autrefois
l'ami de mon pére... Par malheur, il habite trop loin
pour que j'aille fréquemment me récréer un pea l'esprit
;iu sein de su famillt!, oíais je me rattrape le diman-
che.., Yous ¡illüK pimser que jo suis bien curieus, Made-
niüinollti.

— l'nurqiini done, Monniciir?
— Parco que jo voudnÚB nuvoir volro noin.
— Lonisu Itaiib.
— Moi, je m'appelle Arlhur Adair. Qiiel doux etpro-

fond souvenir je vais garder de cetíe entrevae! »
L u j e i m e homme avait place aterre, dans un coin,

su hotie ct son chapeau. N'ayant plus de pretexte pour
n!sler, use baissaít, lentetnent et comme a. contre-

, dans l'intention de les ramasscr, lorsque la jeune
viut íi son eecours,

KtounlUí qm? jo H U Í S ! dit-ello; jo n'ai pásmeme
VQUMollVIr tino uhulao.»

Kilo y avuil beuucoup sotigó au (íonlruire; mais, dans
lu ciiconstance, c'était un mensonge véniel.

l.c jeune homme restait en suspens, ne sachant plus
Irup s'il devait partir ou prolonger cette étrange visite.

« Attendez au moins que la forte chaieur soit un
pi'.u passée, insista Louise; je vais vous chercher une
olmíse,

— Je ne demande pas mieux que de rester, Made-
inoiselle; mais !a chaise est mutile, je vous jure; ne
vous donnez pas cette peine. »

Louise était deja loin; pour un peu, elle aurait ap-
portó un fauteuil.
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« Monsieur Adair, » dit-ello en ronlnmt presque aus-
sitót, « je no me pardonne pas de vous avoir laissé si
longtemps debout.. Vous devez étre fatigué.

— Je Tetáis, mais je ne le suis plus.»
11 prit le sicge des maíns de Louise, et se pla^a en

ñice d'elle, de l'autre cote de la table á ouvrage.
lis causérent aínsi longuement, honnétement, faí-

sant, pas h pas, du chemin dans le cccur l'un de l'aulre.
l/heure du diner. ótait passée sans qu'ils s'en apergus-
sent.

Gependant le soleil commen^ait á se cacher der-
ríére les montagnes; il fallait se quiíter.

Si crueíle que fu t cette nécessité, le jeune homrae
n'en était pas moins radieux; s'il laissaít lü quelque
those de lui, il emportait l'espérance par corapensation.

«Irez-vous au précke, dimancñe prochain? * deman-
da-t-il timidementí córame s'il implorait une gráce.

Louise n'osa pas repondré de vive voix, tant elle se
sentait émue. Elle se contenta de faire un signe de tete.

Puis ils se donnérent la main, comme s'ils s'étaient
connus de toute éternité.
, Avant de-disparaítre dans la forét, le jeune homme
s'était fréquemment retournc, et, chaqué fois, il avait
pu voirM110 Raab appuyée contre l'un des piliers de la
veranda, lesyeux fixés-sur luí.

S'il est vcai que Dieu recompense le moindre verrc
d'eau donné en son nom, jugez de ce que Louise éíait
en droit d'espérer, elle quien avait donné deusí

Le docteur revint encoré plus tard qu'il no l'avait
annoncc; on l'avait retenu á souper.
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Surpris de ne pas voir la gouve ruante, il apprit qu'elle
íslait retirée chez elle sans se mettre ü table.
Armaud s'était pris d'une védtable afí'ection pour

lllc Raab. U avait pris 1'habUude de causer avec elle,
itjndant une heure ou tloux , nvnnt de se coucher. De
tlu») dnniU uitoonitltiuco, il óliiil en droit de la sup-
>nior miluiio,

La plut üimplo polílünKu nxigunit done qu'il iillit frap-
|iiíi' & sa porte pour s'üii inforrner.

« Madembiselle, seriez-vous indisposée?
— Non, Monsieur.
— Etes-vous coucbée?
— Non, Monsieur.
— Avez-vous envié de dormir?
— Non, Monsieur.
— En ce cas, vous plairnit-il que uous nous reunís-

~- Oul, Monilüur.
-*- Mn gouvcii'imulu «st bien laoonique, ce soirl »

pontta le docteur.
L'entretien qui suivit ne fit que le conflrmer dans

nelte appréciation. Les pensées de Louise voyageaient
dans l'avenir, et, nalurellement, elle suivait ses pen-
sóos.

Armand, n'etant pas du voyage 3 s'ennuyait a. causer
lout seul .

(t Bahl se dit-il, elle est assez jolie pour se permel-
Ive d'avoir des caprices; attendons á demain. »

Le lendemain, Mllc Raab se montra, comme toujours,
douce, soigneuse, attentive; maís elle semblatt la proie
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d'une secrete próoocupation qui l'abaorbait tout entiére.
•Lo a mal n dura juoqu'au (tinianche matin; cejour-

Ifl, del la prmniortí lieure, M116 Raab, fauvette matinale,
•e mil ¿i cluuiter en ouvrant sa fenétre. Üescendue au
parlolr, un peu avant de partir pour le préche, elle
nvnit repris son enjouement, sa liberté d'esprit habi-
tuéis, á ce point d'indiquer au docteur certaines amé-
liorations dans les détails du service; elle paraissait
méme y apporter une grande importance.

(i Allons, se dit Armand, le beau temps est revenu;
jo n'en suis pas fiché. »

Louiíeétait miseavecbeauooup de simplicité, selon
»!i coutume; copondanl elle arborait, pour la premiére
fois, une robo de solo noirc, avec quelques agréments
do dentellea au con ct aux poignets; elle avait aussi
mis un peu plus de lemps á se coiffer que d'habitude...
dame, un dimanchej et pour aller á Péglise!

Était-elle done en retard? c'est assez probable, car
elle administrait a sa monture tant de coups de talón,
qu'Addisson, le mulátre, avait toutes lea peines du
monde & lu lulvre.

Une grande /oule encombrait le porche du blockbaus
qui servalt de temple; Louise s'attendait á y voir...
quelqu'un, etoherchait co... quelqu'un des yeux, lors- •
qu'elle se sentlt enlever par un bras vigoureux qui, —
non íans la presser un peu sur son coeur, comment
1'évÍler? — la déposa gentiment sur l'herbe avec des
précautions inflnies.

« Que vous 6tes bonne d'étre venue'l » dit Arthur
Adair, au comble du bonbeur.
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<( Je n'aí pas grand mérite a cela,» répondit Louise,
ont la main s'attardait dans celle du jeune, homme,

« Ah! Mademoiselle, laissez-moi vous conlempler
iour demain, pour aprós-domain, pour tous les jours
[ue je suis sana doute condamné í» passer sans vous voír 1

— C'oet dono que voiis vous y condamnerez vous-
nónm; jo croyaU quo nous ólions plus amis que cela, »
'ópondit la gouverniuile avec un dhartnant sourirc.

Le planleur l'avait entrainée vers «u bouquet de bois,
¡ítué á. une centaine de pas de l'église.

« Louise, i>*dit-il avecun entrainement irresistible,
xmon coBur déborde raalgré moi... íi quoi bon vous ca-
:her plus longtemps un secret que TOUS avez dü devi-
icr?... Je vous aiine! je vous aime! je vous aime!...
preñez piüé de moi, et dites-moi franchement si je puis
jspérer. •»

Mll° Raab dovint rouge comme un coquelicot et baissa
pudlquoniunt les yeux : ce qui ótail deja une ráponse
HB86B favoruble.

Puis, apres un silence :
a Oui,» dit-elle en tendant áu jeune homme sa main

frémissante, « vous pouvez espérer... Mais retournons
vers le temple, je ne veux pas que nous soyons re-
marqués.

— Iln'yapasde danger... Un mot encoré, un seul!...
pourquoi ce « vous » glacial? Appelle-moi ton ami, ton
épous, ton Arthur! » supplia le planteur.

Remarquez, cherelectrice, que les afíaires de coeui1

ne se traitent pas en Amérique avec autant de sima-
grées que chez nous.
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(i Eh bien, ouil... mon Arthurl... Mais le pasteur
descend de chevul; rejoignons l'assemblée. »

Atlair et Louisc prirent place l'un & cote de Pautre,
et suivírent les cantiques en lisant dans le méme livre :
Ct f lu i tle la jeune femme.

L'office terminé, ils se tinrent ensemble sous le por-
che pour y attendre le pasteur, qu'Arthur voulait saluer.

Tout le monde admirait ce eouple gracieux, si bien
fítií Fuii pour 1'autre, car l'agreste planteur avait fait
peau neuve; il portait un élóganí frac noir et le chapeau
a ha u te formo dos grande» circunatances.

II presenta «a compagne au pasteur, leqael, avec une
cordiale bienveillance, off'rit de les emmener diner a sa
Jerme.

Malheureusement, l'ofíre élait inacceptable.
Le pasleur partí, les flanees rejpignírent les raulets

laissés á la garde du mulátre. Adair mit sa bien-aimée
en selle, et Toulut absolument ne la quitter qu'á quel-
ques pas de l'habilation du docteur.

« Gher coeur, » demanda-t-*il chemin faisánt-, » oü
ct quand vous reverraí-je?

— Aujourd'hui méme, ami, j'avouerai tout au doc-
teur; il est 8Í bon qu'il ne s'opposera sans doute pas
á ce que lu viennes me voir,

— Qui sait, nía Louise? plus il tient á toi, plus I'an-
nonce de ton mariage va le contrarier... Enfln, suppo-
sons qu'il me.refuse l'entrée de chez luí.

— En ce cas, j'irais chaqué soir á ta reneontre, aprés
le souper, jusqu'ii Pangle du petit chemin que nous
venons de quitter.
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— Le permetíra-t-il?
— Pourquoi non?
— Du reste, j'entends bien ne le quitler qu'apres

moa rcmplacemenl, J'ai aussi á luí teñir compte d'une
assez forte somme qu'il a dcboursée pour mon voyage.

— Qu'a cela ne licrme, mon trésor; ce sera a ton
mari de lo dódommagor... quol mnlli imr que nolrc
cMteau nt) soít encoré qu'en Hspagnol... Je in'y met-
traisbicu des demaitl, mais la récolle du cotón va me-
prendre tout mon temps.

— Fi, Tégoisie qui reclame toute la peine pour luil
Et moij Monsieur, vous me croyez done incapable de
batir et de récolter?

— Quoi! vous voudriez... avec ees mains délicates?
— Du moment que nous nc fevons qu'un, je veux ma

partde tout, » dit la jeune femme avec un de ees regarás
d'ange qui verso ni du champagne, ct, dans notre Eu-
rope, fonl do l 'hommt/lo plus forme un simple esclave
bluac.

lis se quiltérent avec la promesse que Louise vien-
drait le soir méme, á Tendroit convenu, rendre corapte
du résultat de l'ísntrevue qu'elle ailait avoir avec le doc-
Leur.

Armandse promenaitdans le jardín, de plus en plus
cnchanté de sa femme de charge et se promettant de
longs jours de bonheur; la voyant venir de loin, il alia
lui ouvrir lui-mémej et lui fit, comme loujours, l'ac-
cueil le plus amicaL

Jamáis, il ne l'avait trouvée si jolie.
« Chére demoiselle, dit-il, savez-vous que vous em-
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bellissez tous les jours? non pus que vous en eussiez be-
soin, mais eníln jo constate le fait. Décidóment, l'air de
ce pays vous csl favorable. »

Sans repondré autrement que par un demi-salut,
Louise s'empressa de remonter chez elle, car elle sen-
tait le sang luí rnonter aux joues,

Aprés le díner, le docteur.se mita écrireáM. Dcebler,
son correspondan!, d'abord pour le charger de diverses
comraissions f ensuite pour le féliciter d'avoir eu la
main siheureuse en Ju¡ adressant MIlfl Raab.

II en était á l'ónumóration des nombreuscs qualités
de sa nouvelle gouvernante, lorsqu'on frappa discréte-
ment á sa porte.

«Entrez, » ditArmand.
C'éfait Louise.
Enlavoyant entrer, le docteur ne put se défendre

d'un pressentiinentfácheuxjtant lajeunefemme luí pa-
rut violemmcnt agitée.

Córame elle hésitait á parler.
« Eh bien ! Mademoiselle Raab, s'enquit Armand,

quoi de nouveau?
— Monsieur, » balbutia Louise en baissant les yeux,

«j 'a i á vous faire une communication, tres importante
pour moi... etaussi un peu pour vous.

— Encoré quelque bombe qui va m'éclater sur la
tete! » pensa le pauyre homme en se levant, la plume
á la main... « Parlez., mademoiselle, je vous écoute,

— Je ne sais comment vous diré... Vous ne m'en vou-
drez pas?

— G'est done bien terrible?
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— Terrible, non,., c'est plutótun bonheur qui m'ar-
rive.

— Bst-ce que, parhasard,yous vous marieriez aussi,
comme Mlle Dora? Mais, non, c'est impossible; vous
arrivez a peine, et vous n'avez encoré vu personne.

— C'cftt pourUint la vórilti, Monsieur... ]c suis fian-
cóe,

— Aliona, bonl c'est une rago, une ópiddmiol les
époux sortent done de terre dans ce coin du monde?

— Celui que j'ai choisí... »
Ármand s'efíbrgait de réprimersa colére; par amour-

propre, il ne voulait point se montrer trop sensible á
la perte qui le menacait; mais il se soulageait par le
sarcasme.

ci Et vous l'avez choisi encorel,.. peste ! il y avait
done plusieurs prétendants? peut-étre, pour étre súre
de n'en point manquer, les nvez-vous apportés avec
vous?... c'étaitune bonne précaulion. »

Mais lajeune femme, étonnée, lui jeta un regard de
reproche, temperé par tant de douceur^ qu'il eut le re-
gret immédiat de sa cruauté.

« Voyons, monenfant, » dit-il en prenant amicale-
ment la main de Louise, « est-il vrai que vous vouíiez
rae quittec? avez-vous á vous plaindre de moi? Ai-je
manqué, en quoi que ce aoit, aux égards qui vous sont
dus?

— Áucontraire, Monsieur, je n'ai que mille gráces á
vous rendre... Mais pouvez-vous raisonnablement ni'en
vouloií de ce.que j'accepte la main d'un honnétehomme,
digne de mon amour? »

14
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Armand se prometía pendant quelque temps de long
en large, les mains sur le dos; apr¿s quoi, s'arrétant
tonta coup devantLouise:

« Eh bien I soit, » dit-il en faisant un effort sur luí-
mfime; « suivez votre penchanl, il ne sera pas dit que
j'aie retardé votre bonheur, füt-ce d'ún seul jour...
quand comptez-vous partir?

— Pas avant que vous ne m'ayez remplacée a votre
entiéresatisfaction... Quantauxdépenses que je vous ai
occasionnées, M. Adair voua en liendra coinpte avec re-
connaissancejnnjoutaM^Raab.soupirantpIuslibrement.

a M. Adair, dites-vous?
~0ui, mon flaneó.
— Ah! fort bienl... Halague ce monsieur gardepour

luisón argent etsa reconnaissance; je n'ai ríen aaccep-
ter d'un aventurier qui me volé mon bien. »

A ees mots, Louise devint aussi palé que le mur
blanchi á la chaux, et se redressant avec flerté :

OL Sacbez, Monsieur, que sous le rapport de l'hon-
neleté et de Téducation, M. Adair ne le cede en rien á
aucun des gentlemen de ce pays.

— Est-ce done le fait d'un honnéte homme que d'étre
ven u , á mon insu, vous détourner de vos devoirs? »

Et, comme la gouvernante allait repondré :
« N'en parlons plus, » concluí le docteur, dominanl

sa mauvaise humeur, «el puissiez-vous étre heuréusel...
J'acceple votre offre d'attendre Tarrivée de_la personne
qui vous succódera... par exemple, je ne conseille pas
á votre monsieur ^Adair de venir vous relancer jus-
qu'ici... La cause est entendue. »
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Sur ce, pendant que M1U Raab se retirait sans se per-
nu'.llre aucuneobjection, il déehira en rmlle morceaux
sa lettre íi M. Doabler, et se remit & son bureau pour
ticrirc d'uno autre encoré.

Plus de gouvernanto joune et jolie; il en avaitassez
comino cela; malo I» plus vioillo luideroa qu'il serait
possiblü de trouvor; toujours allomando, bion cntendu,
el bonno cuisinifere : les deux poinls esHcnticls,

La lettre partit d6s le lenderaain, jour du postman.
Les choses reprirent leur train habiluel. Louise,

comme pour se í'aire pardonner, redoublait de zéle et
d'activité, mais en puré perte, car plus Armand appré-
ciait sa valeurj plus il mesurait le vidc qu'elle allait
laisser aprés elle. Toutefois, si convenablcsqu'ilsfussent
extérieurement, leurs rapports journaliers étaient plus
guindes; ily avaitun ver dans lefruit. Armand évilait a
deesein do rencontror la jeuno fcnirne; il no pouvait,
eiirlout, dig6ror l'inconnu qu¡ s'appelait Adair.,.Nods
disons « l'inconnu, » parce qu'il aífectait de ne pas se
renseigner sur lui, et que, pour ríen au monde, il ne
voulaít prononcer cenom.

Louise voyait-elle son futur? c'était a presume^ puis-
que, chaqué soir, elle s'absentait pendant une heurc
ou deux, sans diré oü elle aílait; mais les apparences
étaient gardées et le service n'en souffrait pas. G'était
tout ce que pouvait exiger le docteur.

Cela durait depuis envíron trois semaines, lorsqu'un
soir, enrentrant chez lui, il fut ébíoui par de grands
jets de flamme qui 5'élanc.aieat de la cuisine.

On uurait pu croire a un incendie.
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En approchanl, le docLcur reoonnut avec eíííoi Suky
dans son ooslume Inuli t ionnel; elle reraplissait la porte
de loult; son envergure et brandissait trioraphalement
uno pairi! de pincettes.

« l'arlie ! partie ! » cr¡a-t-elle du plus loin qu'elle vit
venir son maitre.

« Qui done? » demanda le docteur au combíe de Pé-
tonnement. :

« Gouvernante... parlie... plus revenir. »
Armand devait d'autant moina croire á cotle dispari-

lion quo Louiso rostait do son piein gré. puisqu'il luí
avaitoll'oi't sa libertó immédiate el qu'elle Favait refuséc.

Sans multipUer des questions que la négresse n'au-
rait pu résoudre, il se mit & chercher l'absente par l'ha-
bitalion, et, d'abord, dans la chambre qu'elle habitait.

Personne.
Puis dans le salón etleparloir.
Toujours personne.
Enfin, dans le cabinet de travail, il trouva une lettre

sur son bureau; trois lígnes seulement.

« M. Adair est gravement malade; mon devoir me
(i retient auprés de luí; je sais qu'il me retenait aussi
a chez vous... Mais, des deux devoirs, vous me pardon-
« nerez de reniplir le plus impérieux.

(i Votre tres humble eí tres reconnaissante

(i LOUIBE RAAB. »

Armand froissa le billet avec rage et le jeta loin de
luí.
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« Quelle insigne mensonge et quelle comedie 1 se
(íit-il; si jamáis cet Adair me tombesousla main! »

Sukyremontaitsurletróne... vainprestige, car ellene
i'égnait plus sur personne. Si elle continuait & allumer
un feu d'enfer, c'ólait pour s'illusionner sur l'importance
de sa sinócuro, L'üBtotnnc reholle rtu docteur fuyait la
maison; le pauvre hommo dtnaU a l'hólcl du Hasard,
chez l'un ou J'uuLre de ses amis.

Du reste, la nouvelle femme de charge ótant atten-
due d'un jour á l'autre, cette situation intolerable allait
bientótcesser.

14.
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IV.

Armand rentrait chez luí un peu aprés le coucher du
soleil, — au sortir d'un de ees dlners pris par antiei-
pation, milis qu'íl comptait bion rondro plus tard avec
usure, — lorsqu'il crul voir de loin une masse noire
aocroupie sur le seuil de la cuisine. Au premier coup
d'oeil, cela ressemblait assez & un ours... ce n'étaiL
que Suky dans l'attitude du ddsespoir, et enveloppée
de son grand ílchu, comme d'un manteau de deuil.

« Venuel dil-elle d'une voix sourde.
— Venue... qui?
— Gouvernanle, maítre.
— Louise? demanda le docteur.
— Non... pas savoir nom,., Suky plus dans la cui-

sine... Suky a la porte.
— Dieu soit louól oü est-elle. i>
En ce moment, le docteur vit venir a, luí une petite

personne, souriante et pimpante, qui} tout d'une ha-
leine, luí debita, dans le plus pur saxon, le discours
suivanL :

« G'est certainement á M. le docteur Armand que
j'aí l'hoimeur de parler. Moí, je suis la femme de
charge que M. le docteur avait chargó M. Doebler de
luí procuren... Veuve du menuisier Grosser, de Saxe-
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Muiuingen, pour vous servir... mere de dix enfants,
lous bien établis á, la Nouvelle-Orléans... (l'a été dur,
milis voilíi qni est fait... me voila maintenant au fm fond
dea désorU, au sorviee de monsieur... Quant a gou-
vernor uno malura, cola me connuH; monsieur pense
bien qu'on n'a pai ouhui l compugnonseLquelques ap-
pronLU HOUS BU dirootion, auna rolordre du til... ajoutez
(lix marmota í» fairo marcher nú ñas, íi soigncr, a dé-
hai'bouiller... d'ailleurs, lous bien venus, tous vigou-
reux et rudes au travail... L'ainé est employé chez un
fiíbricant de forte-pianos déla Nouvelle-Orléans; Au-
gusta, la seconde, est un beau brin de filie avec une
paire de joues córame des coquelicots, et des che-
veux... je ne vous dis que $a! »

Le docteur, abasourdi, ne savait s'il devait rire ou
pleurerf & bout do patience, il marcha sur la bavarde
avco oo mouvemenl des braa ot ce brrrr des lévres
iju 'nn ampióle pour elíurouclier loe poules incom-
modes.

La bonne dame recula; puis elle se mit á rire.
u Monsieur m'a efírayée... la, vrai, j'aí'eu presque

aussi peur que lorsque les Franjáis sont entres dans
Meiningen... il est vrai que j'étais tres jeune, mais deja
formée et fort appétissante; si bien qu'un de ees cui-
rassierSj k longues queues de cheval sur la tete...

— Allezau dlable avec vos cuirassiers; » interrompit
le docteur sortant tout Üi fait de ses gonds. a Vous lai-
rez-vous h la fin?

— Escusez-moi, Monsieur... c'cst la premiere explo-
sión de ma joie d'étre arrivée á bon port... Quand mon
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coeur déborde, voyez-vous, <;a no s'ari'fitc. plus... Savez-
vous que c'ost fort joli ici? Ma parole d'honneur, je
n'auniis jarrmis cru... »

Le moulin á paroles cessa tout a coup de lourner,
car Armand venáit de pirouetter sur ses talons en se
bouchant les oreilles.

« C'cst imi, Monsieurt c'est finil ne vous fáchez
pas! raais, tenez, le mieux est que vous m'interrogiez,
carunefois que j'ai la bride lachee... B

Et Mra' GfíBser se campa les poinga sur les hanches,
faisaflt le suprfime eftbrt de ne pas achever sa phrase.

C'ótait une t'einme d'une taille beaueoup au-dessous
de la moyenne, muis svelte encoré et pas mal tournée;
ses cheveux blonda pendaient en repentirs le long d'un
visage passablement frais pour ses soixante-deux ans
qu'elle disait avoir; ses yeux pervenche ne manquaient
pas de vivadle; la bouche souriait en coeur sur trente-
deus dents blanches.

«Diable!» pensaitledocteurenla détaillant, «pour
une femme au-delá de la soixantaine et qui a fait dix
enfants... Je voulais un remede contre l'amour... celui-ci
ne sera peut-Ólre pas sufüsant. »

La femme de charge atténdait toujours.
« Eh bien! Monsieur, dit-elle, si vous ne voulez pas

queje parle, parlez au moins vous-méme 1
— Madame Groaser, dit Armand, j'ai d'abord deux

recommaadations á vous faire : la prendere, de mettre
un frein & la volubilitó de votre Jangua; cette prolixité
m'agace les nerfs... Vous feroz ce sacriílce pour m'étre
agréable, n'est-ce pas?
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— Ccrtainement, Monsieur, vous n'en doutez pas...
ji¡ suis sensible comrae une tourterelle, j'ai le cceur sur
la main, et, du moment qu'il dépend de moi de...

— La seconde, interrompit le docteur, c'est de vivre
en bonno inlellígence avec lavieille négresse qui, pro-
v¡aoirt?ment, lenuit votro eiuploi... j'ai horreur des que-
rtilluB, et U di» o oí'de csl Imnnio do che/, moi.

— Al»! Monsiour, sous ce rapport, permettez-moi
de vous diré que vous ne pouviez pas mioux tomber;
vous voyez en moi une fcinme souple comme un gant;
je me fais á tous les caracteres, je veux tout ce qu'on
veut, je... »

Armand se boucha les oreilles pour la seconde ibis,
e t j a p a r t i r . d e ce moment, ce geste fut, tacítement,
la digue qu'íl sufíisait d'opposer á Tinondation de
paroles dont il se voyait me nace.

Du revte, oommo gouvernante et oomme cordón bleu,
M"" (Jrü'aer ne Uíssaít Hon á dúsircr; elle dópa^sait
móme, soue ce rapport, ses duux devanciércs: l'o3Ü á
tout, propre á miracle., et si vive, si expédiüve, qu'elle
en avait méme flni avec le gros ouvrage destiné á Suky
avant que celle-ci songeat á le commencer.

Le docteur, dont la méfiance s'explique par les dé-
convenues qu'il venait de subir, le docteur avait été lent
a l'apprécier, mais il ne lui-^n rendait que plus com-
pletement justice. Ses voeux actuéis se bornaient á la
conaerver... peut-étre celle-ci ne lui échapperait-elle
pas comme les autres; dame, soixante-deux ans et dix
enfants, c'étatt une garande!

On conQoit que, par reconnaissance et comme en-
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.couragement, Armand permit á sa gouvernante toutes
les distractions compatibles avec le aervice. Ainsi, cette
chore femraé aimant l'équitation, lef mouvement, le
grand air, ¡1 était tout simple qu'elle eüt une mulé h
son usage particulier, une mulé bien caparaconnée.,
qiii luí faisait honneur, et sur laquelle, suivie d'Ad-
disson, elle allait quelquefois, pendant la semaine,
faire ses acquisitions a la or ville. »

Trois semaines depassées, deja, depuis l'arrivée. de
la veuve GroBSer, et paa la moindre aniorocho 1 Armand
passait de Tiucertitudo & la plus entiére conflance.
Qu'i ly eút au monde des gouvernantes infideles, il en
perdail le souvenir, et pourtant l'abandon de Louise
liaab luí était longtemps resté sur le cojur.

C'ótait un dimanche matin, — le diraanche était déci-
dément la journée aux catastrophes, — le docteur avait
faií seller son cheval; il allait faire une visite á un sieur
Arnold, dont les Ierres touchaient aux sienncs, et
passait^un bras dans la manche de son babit, lorsque
Mma Grceser luí apparut soudain, rayonnante et trans-
figures, mais ridicule au possible, en co sens que,
coiffée u l'enfant, totite boudóe comnie un chérubin,
la brave dame s'ótait surmonté le chef d'un chapeau
de satín rose, haut comme une tour, surchargé de
íleurs et de plumes, de rubans et d'un voile de gaze...

La physionomie de la veuve était en rapport parfait
avec sa toilette; toute rose et fleurie, et si étran-
gement rayonnante que le docteur en resta lo bras en
l'air, oubliant de passer l'autre manche.

. « Monsieur, dit la veuve, une nouvellel une grande
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nouvcllel j'espére que yous allez partager ma joie.,. Que
j'iii done bien fait de venir ici ! a la bonne heure, les
hommes y ont du gout, il savent apprécier lemérite.
Tardón! je suia un peu ómue... i ly a bien de quoi; un
mariage n'eat paa uno pelilo atl'aire.

— Un marlane?
— Oui, Monilcur, Jo luU llancóe.
— fío n'o Hipas llanoón, o'eat folio qtio vous Gtesl on

devrait voue mottro auxPetitea-Maiaona, » dit Armand,
slupéfait ÍL ce point qu'il avait toujours une manche de
toile etune manche de drap.. » Mais, imprudente que
vous étes, vous voulez done vous rendre malheureuse
córame les pierres? Vous figurez-vousj par hasard, qu'on
vous épouse paramour?

— Et pourquoi pas? Oui, monsieur Armand, par
¡imour, ríen que paramour,,. sivousnous voyiez ensera-
blo, noui lommei coturno doux tourU'reaux..,il m'aime
k en perdro la Ule.

— Deux tetosperducs, cela fora un joli ménage... et
ceL animal curieux s'appelle...?

— Oh! monsieur Armand!» dit Mme Groeser en faisant
un haut-le-corps qui faillit démólir le monument qu'elle
portait sur la tete; « si vous connaissiez M. Fitzmore...

— Je ne le comíais que trop! » interrompit Armand,
jetant avec colére son habit loin de lui; » c'estle plus
grand ivrogne de tout le pays,

— Dites que c'est un fermier, un cultivateur, dont la
ferme prendra bientót autant d'importance que la vótre.

— Soit! preñez vos diques et vos claques, et faites-
moi voir vos talons,
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— Non pas, Monsieur, jo ronnaia trop les égards que
je vous dois...Nousne iious ranriorons qu'aprós Jcslmit
joura révolus.

— Je vous en fais grace... Partez á l'instant, ou je
donne l'ordre a un mulátre de déposer vos bagages hors
de l'enceintel

— Eh bien, raonsieur Arraand, '£ vous parler franc,
cela me va; j'accepte de grand cceur... M. Filzmore
se chargera volontiers de ma malla et de raes cartons.,.
il est si bon, si obligeant pour moi! Le cher a mi gril-
iait de m'épouser aujourd'bui ínfimo; je le désirais
aussi... mais par considóration pour vous... Ahí Mon-
sieur, si vous pouviez seulement vous douter des doñ-
ees émotions que ressent un coeurbíen épris I... Mais
vous n'avez j.itnais airaó, vous I

— Mais partez doncl » dit Armand au paroxysme de
la colére.

Etj du doigt, ¡il montrait la porte, par laquelle s'é-
clipsa prudemment la veuve, en disaní avec un sou-
rire gracieux:

« Adieu dono 1 bonne santo je vous souhaite.»
Le sieur Fitzmore atlendait devant la porte de Tha-

bitation le dous objet de sa tendresse. Venu dans le pays
á l'état de toucheur de bosufs, il s'était báli une hutfe de
planches et de branches d'arbre sur un terrain banal;
puis il avait semé autour de lui des navels et du mais.
Quant au reste, il grappiílait sur le bien d'autrui,
vivant surtout de poros qu'il tuait á coups de fusil, et
qu'íl transportait ensuite chez lui, a la faveur des téné-
bres ou du brouillard... Tel était le a fermier » au-
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quol la tendré veuve allait confier ses fréles destinées.
Mn voyant le couple baroque prendre, bras dessus,

liras dessous, le chemin de l'cglise, le docteur liaussa
los Ópaules et jura sos grands dieux qu'il en avait finí,
pour toujoun, avec les gouvornantes issues de la Ger-
mmile, -

Gette foli, 11 roprlt ion hábil, pan si náricusement les
deux manches, ordonna á Suky triomphanto de repren-
dre son harnais do cuisinlftre, ot, piquant des deux, il
regagna le teraps perdu en un temps de galop.

Son ami Arnold était, apres lui, Ton des plus anciens
planteurs du pays; il lui avait promis, depuis long-
temps, d'aller passer un dimanche chez lui; aussi fút-
il accueilli, par toute la famille, avec des cris de joie :
« E n f m l l e voilá done I quelle charmante inspiraüon!
Mieux vaut tard que jamáis! »

( Eh bienl qtioi do neuf ?» demanda le vieil Arnold,
entrolnant ion voisin BOUS l'ombrage ópais d'un petit
boíl do palraiors.

Armand était encoré sous l'impression toute fraiche
de lascéneá~laquellenous venons d'assister; ilraconta
d'une haleioe l'histoire, peu variée, de ses troisfemmes
de cbarge, jusques et y compris Ledépart de la veuve
Grceser, bientót mistress Fitzmore.

« Ne venez-vous pas de prononcer le nom d'un cer-
tain Adair? demanda Arnold.

— Parfaitement', c'est le suborneur de ma seconde
gouvernante. » ••

Le voisin reprit: ;
«Cher 'ami, U y a longtemps que je youlais vous

15
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demander si, lorsquo vous avua í'ait arpentorvos Ierres,
o n y a c o m p r i s un asaez vasto os pace, liinítrophe des
mienncs, ot situé ilans un pli de terrain en contre-bas
du fleuve?

— Certainement.
— Je vous adresse cette question parce qrfe, d'ordi-

nairc, on árpente en lignc droite, négligeant ees par-
celles irréguliéres en raison de leur peu de valeur; et
cela, d'autant mieux que, le territoire banal étant a la
disposition du premier venu, on ne suppose guére
qu'elles soieot jamáis convelióos.

— Leterfain dontvous parlez est excellent, reprit le
docteur; il compose plus de cinq cents acres, et je n'au-
rais eu garde de m'exposer fc l'avidité d'un accapareur.
Maisoü voulez-vous en venir ?

— A cette conclusión que, malgré votre próvoyance,
on vous a dépossódé.

— Je voudrais bien voirl...
— C'est tout vu, cher ami; et c'est celui-la méme,

c'esl cel Adair, donl vous avez deja eu á vous plaindrc,
qui exploite votre terre.

— Youávoulez rire?
— Je parle sérieusement... il l'exploite m&me tres

bieüj c'est une justice á lui rendre. Je me suis arroto,
l'autre jour, pour admirer ses plantations; vous verrez
cela, cher ami... J'ai pensé que ce jeune homme s'était
établi la de votre gré.

— Non 1 mille fois non!... mais c'est une indignitél
c'est une spoliation manifesté!

— Dans tous les cas, reprit Arnold, je le sup'pose de
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lumne íüi; il aura cru á un terram banal... Sans cela,
comment admettre qu'il ait dépensé tant de Lravail au
luisard d'une revendication qui devait se produire tót
nú lard ?

— El qui se produira pas plus tard que,deraain,
* Kn ell'ct, vous' Otes en droit de faire saisir la récolte

Htir pied.
— El de l'expulserlui-méme,» ajoiita le docteur en se

írotlant les mains; a vous me voyez charmé de l'aven-
Lure.., Ah! le gredin! ga lui apprendra á m'avoir enlévé
Louise Raab!

— Bahl » dit Amolden guignantson interlocuteur du
coin del'ceil, a ou je vous connais bien mal, ou vous vous
contenterez de lui faire payer le terrain ce qu'il vaut.

— C'est une erreur, mon cherArnold; il me con-
vientd'étre bon, muis non d'étre dupe... Expulsé, pas
pluitard que ilomnin!

— Ü'iolquo mérito, Iti chfttimcnt serait un pon bien
sévóre,» repril le vicux brave homme próchanl l'indul-
gence; « du reste, d'ici a demain, vous réfléchirez : la
nuil norte conseil. »

Mais il fallait laisscr passer la bourrasque; la veille,
peut-ótre, Adair aurait trouvé gráce; aujourd'huijUnc .
troisiéme blessure ravivait la seconde, juste au rnoment
oü elle allait se cicatriser.

Chez Arnold, on laissa ce sujet de cote; c'était á qui
distrairait Arraand de sesmésaveníures... Tout en fai-
sant un escellenl díner, en humant de délicieux café,
on serappelaitgaiementles pvivationsd'autrefois, alors
'(Jue, & peine installé, on recourait parfois aux procedes
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les plus comiquea pour remplncer leí ou tel ustensile
dont l'absence se faisaittrop vivemcnt sentir.

Le lempa passe vite en ees réminiscences, si bien
qu'il ¿lint deja tard lorsque le docleur prit cpngé de
sea lióles. Mais á peine seul et Hvré á lui-méme, sa
mauvaise humeur reprit le dessus. Atissi, au lieu de re-
tourner chez lui en ligne directe, ñt-il un détour par
« l av i l l e» pour aller réclamer, du schérif Otley, l'ex-
pulsion d'Adair.

Le droit d'Armand ótant incontestable, rendez-vous
ful pris pour le lendemnin, ft la premiore heure, afln de
proceder & col te opération quelque pcu brutale dans sa
lég&Iité.

Eevenons á Louiae llaab, qui, ce soir-lá niéme, les
traits hagards, les cheveux en dósordre, la jupe déchirée
aux ronces du chemin, traversait, d'unpas rapide, une
lande raboteuse et deserte; d'une main, elle portait avec
des précautions inñnies, comme si elle avait craíntd'en
renverser le contenu, un p-etit vase de porcelaine, et,
de Tautre un sac de cotón plein de nous ne savons quoi.

II commencaita faire nuit sombre; les hiboux enton-
naient, aux alentours, leur cri lúgubre et de mauvais
présage. La jeume femme, accablée de fatigue, n'en re-
doublait pas moins de vitesse, Oü allait-elle ainsi? nous
le saurons bientót. Parfois, elle levait ses regards vers
le cié!, et, d'une voix noyée dans les larmes, elle mur-
murail: « Mon Díeu, ayez pitié de nous I »

Enfln, elle atteignít une vallée toute sombre, au fond
de laquelle serpentaitle Léone comme un ruban d'argent.
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La, á demi cachee dans les roseaux gigantesques,
l'attendait une sorte de pirogue, creusée dans un tronc
d'arbre, et que le remous des vagues écumantes ballot-
lait a leur gró, comme une coquille de noix.

iouisü s'ólanya dan» le ounot, dótacha la corde qui
le roLoiwit au rivng(!, c|t d 'un viRoureiix coup de pagaie,
alíi'onla rÚHolmniwl lo courniil... Muís le courage ne
siipplóaiL ni la foríui alísenle, ni le mmiquo d'liabiliule,
Tantót, le fi'file esquif lourbillonnait sur place; lanlót,
ingouvernablc, il s'élangait comme une flecho dans la
direction opposée a cclíe que la jeune femme voulait
suivre.

Cependant, a forcé de luttcr avec énergio, elle finit
par atteindre la rive opposóe, abandonna la rame, et
s'accrocha d'une main au bord de la pirogue, pendant
que de l'autre ello saisiesaSt les branches d'arbre qui
Hurplombnienl lo ti cu ve. Elle s'arc-l)oula ainsi, avec
l'übslinntion du dósespoir, jusqu'a ce que le canoL
loucliat le rivage...

« Merci! merci, mon Dieu! » d¡t-elle du plus profond
de son cceur.

Puis, toujours munie du sac et du petit vase, elle
s'engagea, en amont du fleuve, dans un élroit senticr
hórissé de hautes hcrbes, jusqu'k ce qu'elle eüt atteint
un bouquet de noycrs, au milieu duquel s'élevait une
cabane en planches.

Un enorme terre-neuve s'était élancé au-devant d'elle,
accueillant son retour avec de joyeux jappements.

La porte doucement ouverte :
« Arlhur, mon Arlhur, dit-elle d'une voix épuisée,
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me voici... j'ai bien tardé, n'ost-ce pas? mais c'cst si
loinl... je l'apporlcdu lait, durizcl dugruaude mais. »

Deja elle battait le briquet pour éclairer la hutte...
puis, s'approchant d'un amas de peaux de buffle sur
lequel, páíeet amaígri, gisaitlebicn-aimé, ellesecourba
vers luí, l'entourant de ses brás, etluirait sur le front le
plus doux des baisers.

s Cher bonange! » murmura le jeuoe homme d'une
vois á peine perceptible, « que de peines je te donne et
que d'anxiétés je te cause!... il faut me pardonner,

— Te pardonner tes souflrfmces, pauvre ami, córame
si je n'en otáis pas la cause indirectel Car, si, pour
moi, pour moi seule, pour accélérer monbien-6tre, tu
n'avais pas Iravailló au del& des forces humaines...

— Chut I veux-tu bien te taire I » interrompit Adair,
la báillonnant d'une main que Louise couvrait de bai-
sers... «Helas I» ajouta-t-il en regardant, par ¡aporte
ouveríe, le crépuscule teinté de rouge sombre, « helas!
c'cst peut-étre la derniére fois que je contemple ce
beau spectaclel

— Tu me brises le CGBUT, » reparlit la jeune femme en
avalant Bes larmes; « pourquoi ees pensées lúgubres?
es*tu done plus mal?... Mais non, lu vivras longtemps,
bien longtemps, pour notre bonheur á tous deuxt...
Accorde-moi une seule grftce, mon adoré! permets-
moi d'aller demain, de b.onne heure, chez le docteur
Arinand ; il est sensible el bon; il viendra á notre aide,
il le guarirá... que de malheureux n'a-t-il paa arrachés
á la mortl... Dis, le permeU-tu?

— Non, ma Louise, non! le docteur me hait, il m'a
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Irnil6 d'aventurier, de suborneur; il ne me pardonnera
jamáis de l'avoir privé de toi; U ne viondrait pas... Je
m'en reméis &, la grácc de Dieu.

— Que je regretle de t'avoir dit tout cela 1.,, Le docteur
íiiiteiiduH piu'ler ilo íni pour la pcerniere fois de savic;
commenl auraU-H pu petiser un mol de co qu'il disait?
il oit vlf, il i'u n i pür tu i'ticilemiml; muta un iuslanL aprés
il n'y Nongu plus; r/esl lo moilletir dus hoiuniüs... I2h
bien! j'írai demain raalin... N'esl-ce pas, mon Ar-
Lhur ? a

Le malade ne ñtaucune réponse, mais il-serra dans
la sienne la main de Loiáse, ce que celle-ci interpreta
comme un conseníement.

« Maintenant, » reprit-elle, passant h un autre ordre
d'idées, «je vais faire infuserdu ri*et du gruau ;mélan-
gée avec du lait, cello tisanc te rafratchira. Les Ha-
mílton se ion I mis & nía dUposition avec une bonne
gr&co et un emproiacnitnt que je n'oublierai jumáis,
lis doivent m'envoyer, demain, du lait par leur fila;
seulement; je ne sais comment il fera pour traverser le
fleuve. Le canot est de ce cote, bien loin, bien loin de
Tendroit oü nous abordons habituellement. Le courant
m'a entralnée; j'ai vu, pour ainsi diré, le momcnt oü
la pirogue allait sombrer.

— Quand je pense que tu viens de faire prés de cinq
milles á pied, aller et retourt

— La belle affairel... j'en ai fait bien d'autres dans
des circonstances moins graves et pour mon plaisir.

— Que Dieu me donne seulement le teoips de te
tónjoigner raa reconnaissance!
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— Dieu fera tout pour lo mieux, mais il ne veut pas
que tu t'abandonnes; il faut ymettre du tien... Aide-
toí, le oiel faldera. »

Louise sortit pour aller préparer la tisane sur un
fourneau situé á l'extérieur.

De temps á autre, elle allait jeter un coup d'osil dans
la cabane, veillant sur le malade comme une mere sur
son enfant.

Les nomines aiment de toutes leurs forces, mais les
femmes aiment do tout leur cumr, et guand elles s'y
mettent...

Adair dormait d'un sommeil agité, fiévreux, convul-
sif; des mots inintelligibles erraient sur ses lévres; ses
doigts errants se crispaient sur la couverture; ses joues
plaquees de rouge, son pouls saccadé, n'annonc.aient
ríen de bon.

Louise rentra dans la cabane au moment oü le patient
se réveillait en sursaut; ce dernier atíacha sur elle des
yeux brillants de fiévre.

a De l'eau, demanda-t-il, de l'eau froide,., je brúle. »
La jeune femme courut a la source voisine.

• Aprea avoir bu avec avidité, Arthur retomba sur la
peau de buffle enroulée qui luí servait d'oreiller.

(i Ah! que c'est bonl dit-ílj-ga me soulage. »
II paraissait sommeiller, mais á chaqué instant it

essayait de se redresser et redeinandait de l'eau, tou-
jours de l'eau.

La flévre augmentait d'heure en heure.
Vint le moment oü Louise n'osa plus quitter le raa-

lade, tant elle craignait qu'il ne passát de cette vie dans
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l'aulre saris qu'elle fñt 15. pour recueillir, au moins, son
derniersoupir.

lílle passa une nuil épouvantable, prianL, pleurant,
pasaant tour í» tour d'unc lueur d'espoir au découragc-
mcnl complot.

Vori lematin, luf l f tvrouvai l diminué; Adair, épuisé,
alIHlbU, lomba dnniurie sortu do prostralkmqui ressem-
blult fi la inort.

LüuÍBe n'en pouvuit plus; vaíncuo par la Fatigue, elle
s'afl'aissaü c&té du patient, et le souvenir de sa détresse
profunde se perdilun instant dans un somraeil de plomb.

1/aube blanchissait a peine le seuil de la porte ouver-
le, lorsque la jeune femme se réveilla, inquiete, effaréc,
s'indignant contre elle-méme de ne pas avoir été plus
forte que la nature et de s'étre endormie,

Adair continuait de sommeiller; k la palé lueur de la
lampe, on pouvalt encoré so faire ¡Ilusión; ruáis actuel-
loment, augrand jour, la décomposllion dea Iraits, les
yeuxenfoncós dans l'orbite, lessoubresauts, leshoquets
d'une poitrine haletante, n'accusaient que trop les pro-
grés du mal.

Courir chez Armand, comme Louise en avait mani-
festé l'inlention la veille, laisser Arthur seul en un
pareíl état, était-ce possible? Et pourtant...

Soudain, le malade se réveilla comme d'un r&ve pe-
nible, il promena autour de la butte de grands yeux
hagards et inquiets, comme s'il cherchait quelqu'un.,

cf Louise? murmura-t-il.
~ Je suis la prés de toí, mon airné, je ne te quitte

pas.,. Gomment te trouves-tu?
IB.
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— Soif! toujours soif 1 »
La jeune femmo J í v n i t rappotió do chez los Haroilton

des citrons el du sucre.
Kilo pró]>ara de la limonade.
a 11 me semble boire la vie! D disait le patient.
tíes lorigs cheveux noirs étaient collés par m6ches sur

son fronl humide ctfroid. Louise les écarta pourtrou-
ver la place d'un baiser.

« Tache de sommeiller encoré un peu, dit-elle ten-
drement; cela ranime tesforce's; plus tard, je te don-
nerai un peu de gruau. D'ici la, jo vnis cuire du pain
eLfairflduoafó.. , tul íuimes.. . 1'envietcprendrapeut-étre
d'en boire uno gorgée. »

La jeuno femme sortit, suivíe de Ñero, le terre-neu-
ve, qui s'ótendit devant le foyer pendant qu'elle va-
quait á ses occupatíons.

Quand elle rentra, le malade avait obéí; il dormail,
ou peut-étrej pour ne pas inquiéter Louise durant sa be-
sogne, faisait-il semblant de dormir. Ge]le-ci venaít á
peine de s'asseoir pour prendre son léger repas du ma-
liu-, lorsque Ñero bundit hors de la cabane en aboyant
furieusement.

« Queiqu'un doit venir dans cette direction, » dit Ar-
thuv, essayanten vain de^sesoulever... «Louise, vois ce
que c'est; rappelle le terre-neuve, ilest tres dangereux. »

Louise sortitj mais Ñero était deja loin. Ses aboie-
ments venaient de la lisiére du bois, lequel commen-
c.ait á peu de dislance de la cabane, en sorte qu'il
élait impossible de ee rendre compLe des motifs qui
surexcitaient la colore du chien.
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La jeune femme pril le sentier qui conduisail a, la fb-
i'fil. A peine avaií-elle fait quelques pas, qu'elle vil trois
ciivaliers sortir des derniers fourrés.

Dana le premier, ollc reconnut Armand.
Lea deux aulroa ótaiont lo schénf Olley et un cons-

lablo.
Hi Louiítn uva i I pu ao doulorl. . . mais elle crut aun

mirado du ImHunJ, oí MU precipita voru lo ducluur comme
i\ t'appai'ilion tl'un auge lutólairu.

« G'est le Tout-Puissant qui vous envoie, s'écria-
t-elle; qu'il soit glorifiél... Oh! Monsieur, vcnezl... ve-
nezl vous allez sauvcr un pauvrc malade qui se meurt...
M. Adair est á l 'agonie!»

Elle ne put en diré davantage.
Mais les deux mainsdu docteur, qu'elle pressait con-

vulsivement dans les siennes, ses yeux suppliants et
rompí¡s dolarme», ntíhuviiiontaBsezd'oxpliquerla situa-
lion.

Devnnt cello poignanleimage dudésespoir, le docteur
recula d'ópouvante.

« Pauvre enfant, dit-il avec une émotion véritable,
dans quelle situation je vous relrouve !... pourquoi ne
m'avoir pas faít.appelcr?

— Nous n'osions pas...
—• Pour quel tnonstre me prenez-vous done?,, oü est

le patient?
— Helas 1 dans la cabanc que vous voyez lá-bas...

Mon Dieu! mon Dieu! pouryíi qu'il ne soil pas trop
tard!»

Louise courut devant pour montrer le chemin.
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« Cher OLley, n rofioramanda le docteur au schérif en
..descendant de chova!, « pas un mot, n'est-ce pas ? du
motif qui nous amcnait ici. »

« ArÜiur, di I Louise, la Providence nous envoie le
.docteur Armand.,, ilvient knotre secours, »

Le jeune homme se souvint des méchants propos du
docteur; aussi ne put-il se défendre de jeter sur luí un
regard oü se mélait le reproche. Mais, bientót, ses yeux
se íournerent vers Louise et se reroplirent de larmes.

Armand devina.
« Monsieur Adair, dit-il, je commence par vous de-

niandor pardon de vous avoir méconnu; veuillez ne
l'attribuer qu'á un premier mouvement de mauvaise
humeur... Si j'avais cu l'occasion de vous apprécier plus
tót, cela ne serait pas arrivó.»

Le jeune homme essaya de soulever une main pour la
tendré au docteur.

Ce dernier s'en empara, et profita de la circonstance
pour táter le pouls.

Puis, aprés avoir adressé au patient les queslions d'u-
sage sur la nature du mal et sur aes prodromes :

« Cher monsieur, reprit-il, preñez bon courage; ü
n'y a pas lieu de vous désespérer, Vous avez le typhus,
et je prends Tengagement de vous guérir, mais a une
condition : c'est que vous ne restcrez pas un jour de
plus dans cettecabane, oü rhumidité et lebrouillard,
pénótrant par la porte forcément ouverte, vous tueraient
infailltblement.

— Oíiet comment le transportar? se lamentait Louise.
— Ceci est mon aífaire} » dit Armand.



LES TROIS GOUVEKNANTES. 20.1

I'H prcnant le schérif a part:
« Chcr Otley, ajouta-t-il, vous allez me faire le plai-

HÍi 1 depasser au plus I6t chez Arnold,.. Pñez-le, de ma
|t;irl, de m'envuycr son chariot couvert; on en rempla-
coru lo Blogo par une l i t i&ro do fcuillos de mais... II y
vn do la vio d'un hommo... jo vous scrui bien reconnais-
lant.

— Cola mo va raieiix quo la oorvéo donl j'ótais ohar-
tfó, » rópondit le schérif, repartan! au galop.

(i Maintenant, a dit le docteur á Louise en rentrant
dtms la hutte, « préparez ce que vous avez besoin d'cm-
portor; on va venir vous ehercher tous les deux pour
vous conduire chez moi... Une fois la, M. Adair sera
bientót guóri. »

La jeune femme voulut repondré, inais les larmes
ótoufíaient &a voix; ello ten dit sea mains jointes vers le
gauveur d'Arthur, ct le remercia d'un regard oü se révé-
lait toulo son ame.

Moins d'une heure apros le dópart du schérif, arriva
M. Arnold, amenant lui-méme le véhicule demandé;
et comme le docteur luí aidait á desceüdre :

« Ehbienl avais-je raison? » demanda le malicieux
vieillard avec son bon sourire; « Otlcy m'a tout racon-
tó... Voilá une singuliére fogón d'expulser les gens.

— Dame, que voulez-vous, cher ami?.,.Ah! par
cxemple, si je l'avais trouvé bien portant...

— A mon chariot prés, reprit Arnold, c'eút été abso-
lumentla méme chose... A propos, avez-vous examiné,
en venant, les plantations de ce pauvre gargoa ?

— Oui, c'est un gaillard qui s'y enlend; quand il
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sera sorti d'alfaire, noun en foruaa quolquo dioso...
Mais hatons-nousavaiUquc lu í lóvrulü rupronuu olqu'Ü
fasseplua chaud. »

Aprós avoir étendu une peau de buffle et une couvcr-
tupc sur les feuilles de oíais, Armand et Arnold trans-
porterent dólicatement le rnalade sur cetle coucbeim-
provisée; on arrima le léger bagage derriére la voilure";
Louise y monta et s'installa de fac/on á faire au bien-
aimé un dossier de son bras, pour le préserver des ca-
hots.

Pendant qu'Arnold conduisuil avec mitle précau-
tions, tournantlos orrnYires, tívitant les racines qui sor-
taient de terre córame des troncons de serpent, le doc-
teur avait pris les dovants.

Deuxou Irois fois, ilfalluts'arróter parce que lejcune
homme tombait en syncope.

Enfin, on aLteignit l'habitation d'Armand... Pendan!
qu'on préparait k la háte une cbambre pour le raalade,
celui-ci fut provisoirement déposé sous la veranda.

Quoiquebiensouffrant, ápeihe ótait-il assisaTorabre
dans un grand fauteuil, qw'il flt signe u Louise d'appro-
cher.Pourun moment, la puissancedusouvenir Iriom-
phait du mal.

« Te rappelles-tu? dit-il; ici..." pour la premiare
fois... »

G'était de la, en effet, quedatait l'étincclle électrique
qui les avait rivés l'un á l'aulre.

Franchissons quelques jours.
Suky, — disons-le a sa louange, — Suky, malgré sa

rivalité passée, ne savait qu'inventer pour témoigner de
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nondévouementaumaladeetála «bonne lady,» commc
cllii appelait l'ancienne gouvcrnante. La nuit, elle ap-
porlaitune couvevture, et se eouchait, comme un cani-
t;hc, sur le seuil de la chambre, pour étre debout au pre-
mier appol.

Adair revena!I intieriaibloment i\ la sanio; les acces
ilo flftvre purduiunl do leur violence. Les nuits, au licu
Miro 1'heuro rodoulóo du dólire oí des lourds cauche-
rnars, amenaient un sommeil pflisible et reconfortan I.

Au comble du bonheur et de la gralitude, que pou-
vait faire Louise, si ce n'est saisir loutes les occasions
de se rendre utile et de remelire sur l'aucien pied la
inaíson du libórateur? Aussi n fy manquail-elle pas.

Vers le méme teraps, un curieux procés mettait en
émoi toule la petite ville; il s'agissait de la veuve Groe-
scr, actuellement mistress Fítzmore, actionnant son
mari devant lo tiibunal pour a sévices graves et mauvais
trnitementi. o

Cechor blen-aimó, au diré déla plaignanle, avait
voulu astreindre au labourage sa tendré moitié. Celle-ci,
peu compótente en ce genre de besogne, s'élait regim-
bée; si bien que le brutal l'avait tout simplement atla-
chóe k la queue d'un bcmif, moyennant quoi, l'un trai-
nant l'autre, ils suivaient naturellement tous les deux le
memo sillón.

Soumise, elle Tavait ele á peine pendant son premier
mariage, alors que le défunt ne manifestait pourtanl
que des exigences raisonnables. Gomment aurait-elle
subí le honteux accouplemcnt que prélendait luí impo-
ser l'ópouxactuel?
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Le tribunal partageíi l'nvis de la plaignantc; il declara
le mariage dissous ot condamna Filzmore á six mois de
prisou. Mais comme, pendant ce temps, U aurait fallu
le nourrir, la foule, aprés en avoir deliberé en place pu-
blique., jugea plus économique de le dépouiller de ses
vetements, de l'enduire de miel, de le rouler dans la
plume, et de le chasser ainsi de la colonie, a.l'état de
volatile.

La veuve Groeser-Fitzmore était done libre pour la
deuxieme fois : avis aux amateurs... Et, de fait, elle ne
tarda pas a entrer au servíce d'un sieur Popes, également
veuf, cequi autorisaitá supposer que, avec letemps,
de l'adresse et de bons petits plats óloquents, elle pour-
raitbien finir par pasaer de la cuisine au salón.

A peu prés a la méme époque, l'union de Théodora
Fícete, la premiére gouvernante du docteur, se dénouait
aussi, mais d'une fagon plus romanesque. Ainsi, par
une nuit sans lune, elle profltait du sommeil avine de
son beau Léandre/pour suivre, á l'état de troisiéme
épouse á la suite, un jeune mormon qui l'entralnait,
parlesCordilléresjuaqu'au Lac-Salé, pépiniere du mor-
monisme.

Chassés des Étaís-Unis par le fer et le feu, un certain
nombre de cas seotaires de la polygamie passaient la
sous la conduite du eapitaine White, et cette délicieuse
Thóodora en avait profité pour se faire mormonne.

Ge que c'est que le hasard.,,et les feínmes sensibles 1
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V.

Pandanlqu'Arlhut1 AdairrovonaiLa la suntó, scs plan-
talions de cotón prospóraienl a miratile, «lies ólaient
couvertes de ílocons aussi blanca que la neige.

Le moment de la récolte était venu, mais Armand
n'avail pas encoré assez de confiance dans les forces du
convulescent pour luí permettre de s'en occuper lui-
móme.

II en chargea un de ses négres, l'ami Arnold en
Iburmt un autre, et la besogne commenga, besogne la-
boriciiHO, b luquollo Adíñr n'aurait certainement pu suf-
(Irc, car, cliaquo mntin, oí pondiuit trois mois entiers,
ranaliunnl d'onx-inómofl, comnic lo phónix de la l^ble,
on trouvait de nouveuux ilocons sorlant des capsules.

Tous les jours, aprós le déjeuner, Arthur allait régu-
lifcreinent faire un tour par la, et se récréer le cceur á
Taspect de toutes ees richesses fócondées á la sueur de
ion i'ront.

l'arfois, Louise l'accompagnait, et alors le bonheur
HO doublait.

Mais le plus heureux des trois était peut-fitre Arrnand,
ilont ce bonheur était l'ouvrage, et qui en suivait les
dóvuloppements avec une sollicitude pleine de charme.

Toul n une fin, méme les récoltes ahondantes. Le
longea íi profiter de 1'interruption des travaux
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champélres pour par Tai ru l'établiasíimcnl 'de son pro-
tege; ¡1 se conceda avcc scs plus prodics voisins, sli-
mula leur zele, obtint leur conconrs, donna le sien Lout
entier, bien entendu, et, un beau matin, le premier
coup de pioche entama le terrain oü devait bienlót
s'élever un confortable et spacieux blockhaus a Pusage
des « futurs » épous;

OH se rappelle que Mllc Raab n'avait abandonné la
maison du docteur que pour aller s'établir au chevet
d'un malade, et que, par conséquont, les nances n'a-
vaient eu ni le cocur au maringo, ni le loisir d'y songer.

Aprés le blockhaus vínrent les annexes, c'est-á-dire
le séchoir, la cuisine, la laiteríe, 1'offlce; puis le tout
fut enclos d'un élégant treillage.

Le docteur et son ami Arnold se retrouvaient la
presque tous les jours, stimulant, inspectant les tra-
vaux. Parfois Arnold souriait, et Armand lui demandait
pourquoi.

« Je pense toujours a votre maniere d'expulser les
gens, j> répondait le digné homme.

Et le docteur de l'envoyer au diable avec impatience.
Ge bourm bienfaisant avait un instant songé a ne pas

révéler aux destinataires l'attention gracieuse dont ils
étaient l'objet. Sa joie eút otó de les emmener un ma-
tin comme pour une promenade, de les diriger comme
par basard du cote de leur ancienne cabane, de jouir
de leur surprise etde leur diré : «Vous étes chez vous. »

Mais Artbur n'était pas homme á se dósintéresser de
ses Ierres, fussent-elles rócoltées et en jachére, á ce
point de rester si longtemps sans les visiter.
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Toulefois Armand avait stipulé que, comme ees sla-
lims dont on altend l'inauguration pour les dégager du
vnile qui les recouvre, Poouvre resterait interditc aux
mlércssésjusqu'a Fíichfcverminl complet.

Or, c'étitil bien lo inoins qu'on sousmvit a celte exi-
KCnCO.

Lo grand jouv arrivn, <it nous rononyons Íi dépeindrc
¡ivec quels Iransports di! redonníiissimuH Adiiir el s¡» pvo-
niise, — de spoliatt;urs sans le savoir qu'ils ¡waient ¿16,
— se virent les propriétaires, désormais legitimes, du
spacieux dómame que leur octroyait la libéralíté du
docteur.

Quelques semaíncs plus íard, il y avait grande fe te
chez Armand; au sortir du temple, on y cclébrail, le
verre á la main, l'union des jeunes époux.

Le soir, on les escorta en grande pompe jusque « chez
uux, »

Armniul, deja richo, vcnait d'njoutcr & sa fortune un
trésoroussi raro que prócieux : l'absolu dévoucrnent du
deus bravas coeurs.

Louise partie, cela ne l'empéchait pas de rester sans
gouvernante, sous la tutelle de Suky... Mais la Provi-
dence lui devait un dédommagcrneut; elle s'acquilta de
sa dette en lui faísant jeter son dévolu sur une jeune
(i quarteroime » qui le dédommagea largeraent des
trois épreuves qu'il vcnait de subir.




